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À peine le duvet blanc des glaces se répand dans nos belles campagnes que les
premiers bourgeons se frayent un chemin au travers des flocons de neige. C’est

le cycle des saisons qui fait que, d'année en année, les choses reviennent.

L’Agenda aussi possède son cycle. Resserré sur deux mois, il mélange les
périodes de réflexion, de choix et de rédaction. À peine avons-nous

l’opportunité de considérer le numéro fraîchement sorti que déjà il faut penser
au prochain. Les questions se répètent: de quoi parler? Pour quelles raisons?
S’il est facile de savoir pourquoi un spectacle attire notre attention et charme

notre plume, qu’en est-il de ceux qui ne se retrouvent pas dans nos pages?
Vient ensuite le moment du doute, jumelé avec le bouclage: arriverons-nous à

terminer nos articles? Et nos lecteurs se retrouveront-ils dans nos choix?

Et si, justement, ce n’était pas comme d’habitude? Raccrochons les questions
au vestiaire, ces tâtonnements dévoreurs. S’affranchir de l’habitude et de 

la banalité, nous le rappelle Bruno Pradet, chorégraphe du spectacle
“L’Homme d’habitude”. À quoi ressemblerait un éditorial inhabituel? 

Un éditorial qui ne respecte ni les 
paragraphes ni. La ponctuation?! Folie. Je crois plutôt que c’est le monologue

qui est à bannir. 

Alors, 
Comment allez-vous, chers lecteurs? 

Quel spectacle ou concert avez-vous vu récemment? C’était bien?
Quel est le dernier livre qui vous a touché?

Avez-vous vu ou irez-vous voir “Fifty Shades of Grey” au cinéma?

Si vous ne pouvez pas nous répondre tout de suite, partagez vos impressions
autour de vous, avec votre famille, vos amis, vos voisins. Car si les théâtres et la
presse sont des passeurs de culture, c’est avant tout par vous et pour vous que

le spectacle continue d’être vivant.

Marie-Sophie Péclard
Rédactrice en chef

É D I T O R I A L

Comme 
d’habitude

MASTER CLASSES
Le conservatoire de Lausanne propose les Master Classes suivantes:

• Peter Prommel, percussions, les 2 et 3 mars

• Pierre Martens, basson, les 5 et 6 mars

• Ernest Rombout, hautbois, les 6 et 7 mars

• Dong-Suk Kang, violon, les 9 et 10 mars

FESTIVALS
Du 27 février au 8 mars, le Festival et Forum sur les Droits Humains se

tiendra à la Maison des Arts du Grütli à Genève.

Le Festival Voix de Fêtes s’ouvre pour la 17ème fois aux courants

musicaux variés que la chanson francophone rassemble. Du 9 au 15 mars

dans plusieurs salles à Genève.

10ème anniversaire du Festival International du Film Oriental de Genève,

qui regardera l’Orient au travers de la thématique de l’amour du 20 au 28

mars 2015.

Le Festival du rire de Genève accueillera pour la deuxième fois des

comiques aux multiples facettes du 25 au 28 mars au Casino-Théâtre.

Le Festival Archipel mettant très graphiquement à l’honneur les musiques

d’aujourd’hui, aura lieu du 20 au 29 mars 2015 à Genève.

L’actualité du jazz sera à l’honneur pour la 34e édition de l’AMR Jazz

Festival, avec six soirées du 24 au 29 mars proposant deux concerts

chacune: un groupe genevois en première partie suivi par des musiciens

de renommée internationale. Au Sud des Alpes à Genève.

Le Festival du Muet projettera des films muets accompagnés à l’orgue

de cinéma au Théâtre de Barnabé, qui l’organise en collaboration avec la

cinémathèque du 26 au 29 mars.

Depuis 50 ans, les chœurs du monde entier se donnent rendez-vous au

Montreux Choral Festival. Cette année encore, du 9 au 11 avril, ils seront

au rendez-vous.

Deux nouveaux artistes sont à l’affiche du Cully Jazz, du 10 au 18 avril

2015: Electro Deluxe et son cocktail survitaminé de soul et de funk, et la

lumineuse chanteuse FM LAETI. 

Du 20 avril au 3 mai, le festival universitaire Fécule présente sa

programmation hétéroclite à la Grange de Dorigny.

DANSE
La tournée européenne de la compagnie Tango Pasiòn, "Sinfonia de

Tango" rend hommage à Astor Piazzolla à Genève les 13 et 14 mars, à

Saint-Maurice le 15, à Berne le 17, et à Zurich les 18 et 19 mars.

Le 18 avril dès 9h30 à la Vallée de la Jeunesse, des couples s'affronteront

sur de la valse viennoise, du chachacha, du tango et sur bien d'autres

danses au Lausanne Open pour espérer se qualifier pour la finale

mondiale de danses sportives.

IMPRO
Pour explorer les nouvelles tendances en matière d’impro et rencontrer

des trésors d’imagination, le 6ème festival d’impro à Echandolle du 4 au

7 mars.

Le match professionnel d’improvisation annuel à la Vallée de la

Jeunesse à Lausanne verra s’affronter les équipes de Suisse et de

Belgique, le 29 mars 2015.

Au Tournoi international de ligue A de Suisse Impro, ils vous font rire,

mais pas que. Au Cazard à Lausanne les 16, 17 et 18 avril 2015.

EXPO
L’institut Jacques Dalcroze présente BAM! l’exposition ébouriffante et

sonore, sans panneaux, ni vitrines. Un parcours en musique et en

mouvement, à explorer dans (et avec) tous les sens jusqu’au 17 avril.

L’exposition Hibernation de Sara Masüger est visible 24/24h jusqu’au 23

mars 2015, par les fenêtres de la Kunsthalle Marcel Duchamp. Ces couloirs

créés grâce à des moulages de mains débouchent de l’autre côté sur la

vue du lac Léman.

DIVERS
Le Musée suisse du jeu à La Tour-de-Peilz propose deux conférences sur

le thème de la vie ludique de Château autour de 1800: la première aura

lieu le 10 mars, et est intitulée "Visions littéraires du jeu, entre réalisme et

imaginaire" par Michel Viegnes de Université de Fribourg. Pour la deuxième

conférence, le 30 avril, Béatrice Lovis de l’Université de Lausanne nous

parlera de ce que c’était de "se divertir dans les châteaux en Suisse

romande à la fin du 18ème siècle”.

La journée portes ouvertes du conservatoire de Lausanne le 28 mars de

10h à 17h permet d’essayer des instruments, de prendre des leçons d’essai,

de participer à des ateliers créatifs et à un jeu de piste autour des instruments,

d’assister à des auditions présentées par les élèves et les professeurs, de

s’évader au gré de concerts multicolores... au bâtiment de la Grotte 2.

Polymanga a changé plusieurs fois de lieu depuis sa création mais les

amoureux de la culture japonaise le suivraient n’importe où: du 3 au 6 avril

au 2m2c de Montreux.

Photo : Julie StrasserBrèves
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La compagnie accompagne régulièrement
ses créations d’ateliers, de stages ou de
master classes afin de sensibiliser les
différents publics aux facettes de la danse
et de la chorégraphie. 

LES BLÉROTS DE R.A.V.E.L. 
Un coup de tête qui dure depuis presque
vingt ans, c’est un peu l’histoire des
Blérots de R.A.V.E.L. (Renouveau Artistique
Volontairement Élaboré par des Loosers.)
Créé en 1996, le groupe se présente
d’abord comme une troupe de théâtre de
rue, venue s’amuser le temps d’un été.
Mais l’expérience est tellement chouette
que la dizaine d’amis décident de remettre
le couvert les trois étés suivants! C’est à
partir de 1999 qu’ils peuvent se consacrer

essentiellement à la musique et présenter
leurs premières chansons. En dix ans, ils
produisent quatre albums et deux live
avec leur association La Tambouille. Au fil
des aléas, la formation change, des
musiciens partent et d’autres arrivent,
mais le but reste le même: s’amuser et en
faire profiter le public. En 2014, ils ont
initié le“Happy End Tour” qui s’annonce
comme leur dernière tournée en tant que
Blérots. 

ON EN PARLE
Avec d’un côté des “poètes de l’absurde”
et de l’autre des “loosers”, qu’est-ce que
cela peut donner? Bruno Pradet, le
metteur en scène de “L’Homme d’habi-
tude”, nous explique tout. 

Comment s’est faite la rencontre entre
les Blérots et Vilcanota?
Ça s’est passé il y a cinq ou six ans, je
connaissais la trompettiste, Claire Moulin,
et les Blérots m’avaient invité pour mettre
en scène une de leur chanson. Ce
n’étaient que deux jours, mais on s’est
vraiment bien entendus. Finalement je suis
allé sur scène faire la chanson avec eux,
ce qui n’était pas prévu. En fait on s’est
beaucoup amusé, et deux ans plus tard on
se rappelait pour prévoir un projet
ensemble. 
Il faut savoir qu’au départ les danseurs de
Vilcanota ne connaissaient pas les Blérots,
c’était donc un pari un peu osé. Mais je
sentais bien qu’il y avait quelque chose de
commun dans l’état d’esprit assez

"Concert de danse déconcertant", voici le sous-titre que s’est

approprié le spectacle "L’Homme d’habitude". Tout un programme,

né de la rencontre entre les chanteurs des Blérots de R.A.V.E.L. et

les danseurs de Vilcanota, la compagnie de Bruno Pradet. Dans

ce spectacle hybride, entre chansons et choréographies,

musiciens et danseurs se côtoient, se mélangent, se superposent

parfois pour un show puissant. Si le son est résolument rock,

d’autres genres s’invitent dans cette grande fête euphorique que

les quatre danseurs et sept musiciens ne demandent qu’à

partager avec le public. Rejoignez-les le jeudi 12 mars à

l’esplanade du lac de Divonne-les-Bains!

Texte: Marie-Sophie Péclard

L’Aventure  humaine
D O S S I E R

LA COMPAGNIE
VILCANOTA
Installée depuis 2010 à
Montpellier, la Compagnie
Vilcanota compte actuellement
huit danseurs aux côtés de
Bruno Pradet. Se partageant
les différents projets, les
artistes de la compagnie ont
monté onze créations pour

petits et grands. Pour
Vilcanota, c’est l’émo-

tion qui est au
centre: sur la scène,

parce que les chorégraphes
s’intéressent à l’homme et ses inter-
actions avec la société; dans le public,
parce qu’il faut le toucher, le faire réagir.



collectif. Donc on a débarqué à Annemasse
pour dix jours de résidence, avec pour ma
part une peur au ventre indicible. On
n’avait que six semaines de création, et il
y avait toute cette équipe à rassembler et
je ne savais pas comment ça allait
prendre… et finalement au bout de trois
jours c’était la colonie de vacances. Une
colonie studieuse certes, mais très joyeuse
et enfantine. Ça a été une rencontre très
fusionnelle entre les deux groupes. 

Est-ce que le projet de départ a
beaucoup évolué pendant la création?
Il y a toujours des choses qui évoluent,
surtout quand on travaille en groupe. Mais
ce qui n’a pas changé de l’idée de départ,
c’est qu’il n’était pas question que ce soit
un concert dansé ou des danseurs
accompagnés par des musiciens. Même si
ces moments apparaissent dans le
spectacle, ce qui m’intéressait c’était de
travailler avec un groupe. C’est là que la

chance nous a souri: ce spectacle, c’est
d’abord une tribu de gens réunis sur un
plateau. Il n’y a pas de tricherie, la joie
des comédiens n’est pas mise en scène ou
théâtralisée. Cette chose-là se transmet
au public, au-delà de l’acte artistique.
Beaucoup de gens sont touchés par notre
aventure.

D’où vient ce titre,
"L'Homme d'habitude"?
Sur le fond on était parti sur l’idée de
l’habitude, d’ailleurs au début le spectacle
s’appelait “Gomme d’habitude” et on l’a
remplacé par ce titre qui me semble plus
poétique… Ça parle de l’humain, presque
au sens générique, confronté au quotidien
qui peut sembler banal… Parce que c’est
finalement à ça que s’intéresse le
spectacle, une rencontre banale entre des
gens sauf qu’il se passe pleins de choses
merveilleuses parce qu’ils sont dans une
poétique assez étonnante. La notion

d’habitude est présente mais en filigrane,
pour s’en affranchir. Nous avons eu besoin
de nous débarrasser d’une dramaturgie
narrative et on a laissé le spectacle dire
ce qu’il avait à dire, sans forcément porter
de message. En fait, le seul message que
j’ai envie de transmettre avec ce
spectacle, c’est qu’on peut encore faire
des choses ensemble sans se battre.

Pensez-vous que ce mélange des
genres, entre musique et danse, puisse
être déroutant pour le public? 
C’est possible, mais il n’y a aucune
préméditation de notre part. Il n’y a
aucune volonté d’esbroufe, juste de
transmettre notre joie. J’ai un peu souffert
des frontières des genres à une époque, il
y a vingt ans le cloisonnement était plutôt
redoutable. La notion de rire, par exemple,
était très mal perçue dans la danse, on
nous prenait un peu pour des rigolos. Alors
que faire rire est peut-être une des choses

les plus sérieuses du monde. 

Le mot de la fin?
Un grand merci à ces gens qui depuis trois
ans nous sourient ou pleurent, c’est un
vrai bonheur pour nous. 

L’HOMME D’HABITUDE
Outre la musique et la danse, la lumière
joue un rôle particulier pour un spectacle
décidément hors-norme et intriguant.
Déambulation et gesticulation des
danseurs, mélodies de paroles et
onomatopées, lumière virevoltante nous
entrainant aux confins de la magie et du
rêve… Créé en 2012, “L’Homme d’habi-
tude” enchante depuis les salles et a été
présenté en 2014 à Avignon dans la cadre
du festival “off”. Pour partager cette
aventure, l’esplanade du lac vous donne
rendez-vous le 12 mars à 20h30! 
Plus d’informations sur
www.esplanandedulac.fr  
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“A disconcerting dance concert”, here is the subtitle chosen for the show “L'Homme
d'habitude". Quite a program, which comes from the encounter of the singers of the “Blérots
the R.A.V.E.L.” with the artists of Vilcanota, the company of Bruno Pradet. In this hybrid
show, between songs and choreographies, musicians and dancers rub their shoulders, mix
up together and overlap sometimes for a powerful show. If the sound is definitely rock, some
others styles show up in this huge and euphoric party, which the four dancers and the seven
musicians only seek to share with the public. Come and meet them on Thursday, March 12
at the esplanade du lac in Divonne-les-Bains.

The Human Adventure
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Depuis la première projection au mois de
mars 2014, la ville prête son nom à un jeu
de mot tout à fait décent: Gland’Écran,
c’est le retour d’un ciné-club instauré par
le service culturel de la ville. Sandrine
Faure, cheffe du service, le présente
comme une réponse au souci de
constituer une saison culturelle
pluridisciplinaire, et une possibilité pour

la population d’avoir accès au cinéma qui
s’était fait plutôt rare dans la ville ces
dernières années.

Texte: Katia Meylan

Il y a trois ans, Gland faisait un premier pas
pour réintroduire le cinéma sur ses terres

avec un open-air présentant des films récents
durant une semaine en juillet. La deuxième

étape, c’est Gland’Écran, qui transforme le
Théâtre de Grand Champ en ciné-club, un
mercredi par mois. Pour ce rendez-vous
mensuel des cinéphiles, deux sessions: une
séance traditionnelle le soir, en version
originale, et une autre programmée dans
l’après-midi en version française, avec une
thématique pensée pour les plus jeunes et les
seniors qui auraient plaisir à découvrir ou
redécouvrir des films avec leurs petits-
enfants.
La caractéristique de la saison, c’est d’offrir
des films de qualité, avec une sélection
contenant un large panachage de pays
d’origines et d’époques différentes. Un comité
de professionnels du cinéma et de
passionnés s’en est chargé, choisissant des
films marquants et accessibles parmi leurs
coups de cœur. Avant la projection, ils
présentent brièvement le film, et à la fin le
public a la possibilité de poser des questions,
de discuter librement et de partager leur
passion pour le cinéma. Les deux films
projetés le même jour partagent une
thématique commune: le 11 mars, l’accent
sera mis sur les films épiques asiatiques; le
très bel animé de Miyazaki “Princesse
Mononoké” passera l’après-midi, “Tigre et
Dragon” le soir. Le 1er avril, vous pourrez
revoir le déjà nostalgique “Qui veut la peau
de Roger Rabbit”, puis “La rose pourpre du
Caire”. Dans l’un comme dans l’autre,
l’animation envahit les images tournées avec
des acteurs en chair et en os, l’imaginaire se
juxtapose au réel.
C’est anticiper un peu, mais notez déjà que le
dimanche 3 mai, si la gourmandise et l’envie
d’exotisme vous prennent, aura lieu une
soirée spéciale: la projection du film “The
Lunchbox”, nominé dans plusieurs festivals,
suivie d’un buffet indien. Tout cela invite au
rêve et au voyage…

Gland 
D É C O U V E R T E

From the first screening in March 2014,
the city of Gland lends its name to the
return of the film-club concept,
Gland’Ecran, established by the city’s
cultural service. Chief of this service,
Sandrine Faure introduces it as a solution
to the will of constituting a multi-
disciplinary cultural season, as well as a
possibility for the population to access a
kind of movie theatre that had become
rather scarce in the city, over the years.

Translation: Caroline Penzes

Three years ago, Gland made a first step
in order to reintroduce cinema on its

land with an open-air version, projecting
recent films for a week in the month of July. 
The second step is Gland’Ecran, which
transforms the Grand Champ theatre into a
film-club one Wednesday per month. For
this monthly meeting of film buffs, there are
two sessions. The first one is rather
traditional since it takes place in the
evening with films in their original version.
The second one is planned in the afternoons,
in a French version, with themes that will be
more likely appreciated by young people and
seniors, who would have pleasure
rediscovering them with their grandchildren.
This season’s characteristic is to offer quality
films, with a selection containing a wide
range of different countries of origin as well
as different periods. A film committee
formed of professionals and passionates
took care of it, choosing outstanding and
accessible films among their favourites.
Before each screening, the films are briefly
introduced and once they are finished, the
public has the opportunity to ask questions,
to discuss them freely, while sharing a

passion for cinema. Both films projected on
the same day share a common theme. The
11th of March, the focus will be on epic
Asian films. Miyazaki’s beautiful animated
film “Princesse Mononoké” will be screened
on the afternoon, while Ang Lee’s
“Crouching Tiger, Hidden Dragon” is planned
for the evening. The 1st of April, you will be
able to watch the already nostalgic “Who
Framed Roger Rabbit”, followed by “The
Purple Rose of Cairo”. In both of these films,
animation invades sequences filmed with
real actors.
With a slight advance on time, keep in mind
that Sunday the 3rd of May, if greed and
exotic envy inhabit you, a special night will

take place: nominated in several festivals,
“The Lunchbox” will be projected, followed
by an Indian buffet. This all invites us to
dream and travel.

In April, Visions du Réel will take place
during Gland’Ecran: films from the Grand
Angle’s section - the best documentaries on
the bill of several festivals will be screened
during the film-club. The event thus extends
itself in the regions, turning itself towards
people living in Lausanne and Gland, and
inviting them to watch different films of this
year’s selection. More information will be
provided on the program from the 1st of
April. 

retour du 7ème art!

Cette année en avril, Visions du Réel débarque à
Gland’Écran: les films de la section Grand Angle, le meil-
leur des documentaires à l’affiche des festivals du
monde, seront projetés au ciné-club. Le festival s’étend
ainsi dans la région, se tourne vers les glandois et les
lausannois, les invitant à assister eux aussi aux divers
films de cette sélection, très fréquentée les années pré-
cédentes. Plus d’informations sur la programmation dès
le 1er avril.

The 
film-club’s 

return !

8 L’Agenda
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Les jeunes danseurs de la filière
“Danse-Étude” de Lausanne s’envolent
cette année au Pays Imaginaire de Peter
Pan, héros de notre enfance, en nous
embarquant dans des chorégraphies
magiques et hautes en couleur !

Texte : Aurélie Quirion Photo: Valérie Parlier

Parce que la danse est une vocation à saisir
dès le plus jeune âge, l’Association pour

la formation de Jeunes Danseurs (AFJD) s’est
donné comme but de soutenir les danseurs
tout au long de leur scolarité. Créée en 2003
par Marjolaine Piguet, cette association
encadre la filière “Danse-Études” de
Lausanne, qui permet aux enfants de mener
une formation académique de danse en
parallèle à leurs études. Forte de plus de dix
ans d’expérience, l’AFJD peut se vanter du
nombre de leurs anciens étudiants qui ont
réussi à percer dans des filières inter-
nationales et qui poursuivent actuellement de
brillantes carrières. Afin d’offrir l’opportunité à
ses élèves de se frotter à la scène,
l’association organise régulièrement des

spectacles de danse, tous plus magiques les
uns que les autres.
Après “La Petite Sirène”, “Pinocchio”, ou
encore “Mary Poppins”, l’AFJD dédie cette
année son spectacle à l’œuvre de James M.
Barrie. C’est au début du XXe siècle que
l’écrivain inventa les aventures du jeune
garçon au Pays Imaginaire, en racontant des
histoires aux fils d’une amie. Révélé à l’origine
sous forme de pièce, puis romancé, ce conte
merveilleux est aujourd’hui connu de tous,
notamment grâce à son adaptation par Disney.
Il ne cesse depuis de faire rêver petits et
grands : en plongeant les enfants dans un
monde magique, coloré et rempli d’aventures
de pirates et de sirènes, et en faisant
fantasmer les adultes par le songe d’une
jeunesse innocente éternelle.

Les danseurs de la filière “Danse-Études”
nous promettent un spectacle féérique en
présentant des chorégraphies inédites, sous
la houlette de Marjolaine Piguet. Pour
l’occasion, l’AFJD a décidé de réunir différents
arts de la scène en invitant à ses côtés de
jeunes artistes talentueux. Les élèves seront

ainsi accompagnés de l’orchestre “Step in
Time Orchestra”, des chanteurs du Choeur
Adoréla de Béthusy et de l’École de comédie
musicale de Moudon, qui interpréteront les
mélodies originales de deux compositeurs
vaudois, Jean-Samuel Racine et Renaud
Delay.

La fée Clochette saupoudrera sa poussière
magique au Théâtre de Beaulieu à Lausanne
du 26 au 28 mars.

On s’envole..!

J E U N E  P U B L I C

Gagnez des
places pour
ce spectacle!

3 x 2 places sont à offrir pour la
soirée du 26 mars. Écrivez-nous

à concours@l-agenda.ch, 
plus d’informations dans notre

page Concours.

Il paraîtrait qu’en 1939, nous riions environ
vingt minutes par jour, et qu’aujourd’hui

nous serions tombés à moins de cinq
minutes… Si la statistique est difficilement
vérifiable, il ne fait aucun doute que le Festival
du rire va aider notre moyenne à remonter la
pente. Du 25 au 28 mars, la programmation
se dévoile pétillante, colorée et séduisante!
C’est Marc Donnet-Monay qui inaugure cette
deuxième édition du festival. Voix bien connue
des romands par sa participation dans les
“Dicodeurs” et “Le Fond de la Corbeille”, il
enchaîne depuis une vingtaine d’années les
one-man shows et les projets théâtraux avec
un plaisir communicatif. Sur la scène du
Casino-Théâtre, il présente “Marc Donnet-
Monay transmet sa joie”, son dernier
spectacle, qui a remporté le Prix SSA du
meilleur spectacle d’humour 2012-2013. 
Le lendemain, 26 mars, la soirée basculera
de l’hôpital aux paillettes. En première partie
de soirée, le comédien Fausto Borghini nous
raconte comment une crise cardiaque l’a
propulsé sur la scène. Rien de bien joyeux en
apparence mais c’est justement ce regard
décalé qui fait tout le charme des
mésaventures et joies de Fausto, avec
tendresse et finesse. En deuxième partie de

soirée, le duo formé
par les excellents
Cécile Giroud et
Yann Stotz promet
un feu d’artifices de
cinéma, chansons,
imitations… et bien
plus encore!
La chanson sera aussi

à l’honneur le vendredi soir puisque le genevois
David Cuñado nous invite en première soirée à
“faire l’humour” avec lui. Pour nous séduire, il
mise sur notre sensibilité en racontant sa
jeunesse entre Suisse et Espagne, son
parcours d’artiste et d’homme, mais aussi sur
ses talents de chanteur puisqu’il évoque tout
au long de son spectacle les grandes chansons
d’amour… Un peu plus cynique sur ses
relations amoureuses, le français Daniel Camus
se fera une joie de nous expliquer comment
fonctionne le site de rencontres
adopteunmec.com ou de nous passer l’envie
de se mettre en couple… Soutenu par ses
grands frères de l’humour (il a fait les
premières parties de Gad Elmaleh et d’Anthony
Kavanagh, entre autres), Daniel Camus est
l’une des découvertes de ce festival. 
Pour finir en beauté le samedi 28 mars, cela
semble plutôt mal parti avec Bastien Le
Moan… Malchanceux notoire, il s’inspire de
ses mésaventures et péripéties dans
lesquelles chacun de nous se retrouve un
peu. Et vu le succès qu’il rencontre depuis
2012, son one-man show ne peut pas être
aussi “raté” que ça… Le dernier spectacle du
festival nous emmène dans une autre
dimension, celle de David Bosteli. Prenant
prétexte des chansons qui ont marqué son
parcours, il offre une performance rock et
déjantée où se mêlent sketches, stand-up et
chansons comiques. 

Vous l’aurez compris, cette deuxième édition
du Festival du rire de Genève ne compte pas
uniquement vous dérider les zygomatiques,
mais également ravir vos oreilles! Et pourquoi
ne pas pousser la chansonnette? Tous les
humoristes vous attendent au Casino-Théâtre
de Genève, du 25 au 28 mars. 

F E S T I V A L

Aux antipodes de la réputation d’austérité
qu’on lui prête volontiers, la cité de Calvin
a décidé de rire. Rire, parce que c’est une
urgence. Rire, parce que la scène
lémanique fourmille de sketches et jeux
de mots qui ne demandent qu’un public.
C’est le pari du Festival du rire de Genève
qui propose pour sa seconde édition une
brochette aigre-douce de talents suisses
et français... de quoi nous rappeler que le
premier principe du rire est son
universalité! 
Texte: Marie-Sophie Péclard

Rions
ensemble! 

Extrait du spectacle "Mary Poppins"



Le groupe s’est formé officiellement en
2011, lorsque des musiciens du Landeron

ont souhaité apporter une nouvelle ampleur
à leurs spectacles. La société de tambour
neuchâteloise s’est donc alliée avec une
société vaudoise d’Avenches – belle preuve
d’entente entre cantons – pour créer
Majesticks. Ils sont à présent dix membres:
six d’entre eux jouent du tambour, et d’autres

instruments ont été accueillis pour
donner plus de profondeur aux morceaux : à
gauche de la formation une grosse caisse et
des charlestons, à droite un bongo et des
cloches, et enfin un quadritom, instrument sur
pied formé de quatre tambours, joué par
l’unique fille de la bande. Les musiciens n’en
font pas leur métier, mais ils ont tous
commencé la musique à l’âge de sept ans
environ. Leur président, Ludovic Frochaux, est
professeur de musique et poursuit également
des études à l'Institut des hautes études en
administration publique (IDHEAP).

Un show des Majesticks, c’est des
baguettes qui fusent, volent, passent de
main en main, s’allument de diverses
couleurs. Les musiciens jouent sur
leur tambour, soudain sur celui d’à
côté, courent même de l’un à l’autre
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avec rythme et coordination. Il faut donc être
musicien, mais également chorégraphe pour
créer ces morceaux ! Ludovic, qui les
compose, pense d’abord à la musique,
développe des rythmes qui tiennent debout
et qui peuvent être appréciés par le public.
Puis il imagine les effets visuels qui les
dynamiseront, parfois inspiré par ce qui existe
déjà, parfois pris d’une idée inédite. Mais
entre ce qui est écrit sur la partition et la mise
en pratique par le groupe, il y a souvent un
monde: il arrive que tous soient enthousiastes
devant une idée qui marche, l’amplifient et la
peaufinent… il se peut peut aussi que des
mesures entières ne fonctionnent pas comme
escompté et soient rayées aussitôt. D’après
les réactions du public pendant les shows, les
musiciens remarquent que ce qui est le plus
apprécié n’est pas forcément le plus
laborieux à réaliser. Le grand lancé par
exemple – une baguette volant par-dessus
toutes les têtes - est très impressionnant; en
l’imaginant, Ludovic ne savait pas s’il pouvait
s’attendre à ce que ça marche. Pourtant, ils
l’ont réussi du premier coup! 
Les possibilités de rater une manipulation
sont nombreuses, mais jusqu’à présent ils ne
se sont jamais retrouvés à court de
baguettes. Ceux qui effectuent le grand lancé
sont tellement rôdés qu’ils confient s’arranger
pour rater la dernière passe exprès, juste pour
entendre le public réagir! Mais cela n’a pas
toujours aussi bien marché. Ludovic rit en

racontant que lors de la répétition générale
de leur premier spectacle, absolument tous
les problèmes imaginables s’étaient produits:
ils s’étaient trompés dans les mouvements,
chacun avait perdu une ou deux baguettes,
une de celles-ci avait cassé un néon et le
summum, un tambour était même tombé de
son socle! Mais à l’heure du show, tout avait
fonctionné sans heurt.
Ce qui a donné envie à ces musiciens d’allier
le visuel à leur musique, c’est le côté “grand
public”. Passionné de son instrument, Ludovic
admet pourtant que pour un non initié, le
tambour pur peut sembler répétitif; même
leurs connaissances rechignaient parfois à
venir les écouter. Encore plus difficile d’accès
que la fanfare, dont beaucoup ont une image
traditionnelle et vieillotte`, le tambour n’a pas
l’avantage d’une mélodie qui peut réveiller
des émotions. Les Majesticks jouent pour
l’amour de l’instrument qu’ils ont choisi, mais
aussi avec l’envie de valoriser l’image du
tambour auprès des jeunes et des moins
jeunes, de montrer une autre facette de la
formation de percussions.
Leur inspiration principale est le groupe Top
Secret, né dans les années 90, qui a fait son
chemin au Tattoo d’Édimbourg, le plus grand
d’Europe. Mais même ces bâlois, pourtant
très connus, ont un métier à côté du
tambour… Les Top Secret sont très carrés,
plus nombreux, leur uniforme est plus
traditionnel. Majesticks n’a pas opté pour

cette rigidité et cette précision militaire dans
sa musique, mais privilégie le feeling. Leurs
shows se différencient par la fantaisie, la
sympathie que le groupe souhaite faire
passer. Selon le terme de Ludovic, ils sont
presque des“ovnis”, petit groupe de dix au
milieu des imposantes formations militaires.
Ils ont joué en France et au Lichtenstein, dans
deux festivals qui les avaient repérés grâce à
leur vidéo d’Avanches. Ces voyages leur ont
permis de rencontrer des musiciens
provenant de toute l’Europe, de partager des
connaissances… petite fierté lorsque les
tambours de la garde républicaine française
leur ont demandé conseil pour les baguettes
lumineuses!

Les Majesticks se produiront le 13 mars à
Neuchâtel à l’espace Perrier en faveur de
l’association caritative Kiwanis. Sont déjà
prévues deux dates en mai, dont un
drumshow qu’ils organisent le 23 mai avec
comme tête d’affiche Top Secret, et le Tattoo
d’Avanches en septembre prochain. Ils y
présenteront un show inédit – rien n’est
encore sûr, mais les propos de Ludovic
incluaient du feu, et un premier morceau avec
des instruments à vent, que certain(e)s
membres de Majesticks savent également
jouer.

Vous trouverez des vidéos et l’actualité de
Majesticks sur leur site http://majesticks.ch/ 
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Vous les aurez déjà aperçus
lors d’un drumshow si vous
êtes familier d'événements de
musique militaire, ou peut-
être vu la vidéo de leur
prestation dans les arènes
d’Avenches en 2013, qui a fait
le buzz sur YouTube avec près
de 60’000 vues. Majesticks
est un groupe qui ne mise pas
tant sur le côté strict du genre
musical duquel il provient que
sur l’humour et le petit côté
“décalé” de leurs shows.
Texte: Katia Meylan

Majesticks
des ovnis parmi les tambours Ph
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D A N S E

Let’s swing !

Une ambiance jazz new-yorkais s’invite le 2 avril à la salle de L’Arande, à Saint-
Julien-en-Genevois, avec le spectacle de danse “Balet Bar” de la Cie Pyramid !
Texte : Aurélie Quirion Photos: Cie Pyramidx

Fondée en 1999 dans la ville de Rochefort,
la Cie Pyramid réunit neuf artistes

français autour d’une passion commune, la
danse, et l’envie forte de la partager avec le
monde. Tournés depuis le début vers la
rencontre de l’autre, ces danseurs prônent
une recherche artistique “porteuse de sens”
ainsi que des valeurs de respect et de
tolérance. Leur univers s’inspire d’ailleurs
beaucoup de l’actualité internationale et l’on
ne s’étonnera pas de retrouver parmi leurs
créations un spectacle nommé P-I
(Palestine-Israël), basé sur les conflits
territoriaux au Proche-Orient.

Dès leur premier spectacle “Cellule” en
2001, la compagnie remporte un vif succès
en France en imposant des chorégraphies à
l’esthétisme fort et moderne. Suite à un
voyage aux États-Unis, les danseurs
reviennent imprégnés de mouvements hip-
hop et en font dès lors le point central de
leurs chorégraphies. Sept spectacles et deux
récompenses plus tard, la compagnie lance
le projet “Balet Bar” en 2012, programmé au
Festival d’Avignon et aux Jeux de la
Francophonie en 2013. 
La Cie Pyramid s’investit également depuis
ses débuts dans la formation pédagogique
afin de permettre à la collectivité d'accéder
à cet art et de responsabiliser les jeunes de
sa ville d’origine. Elle propose ainsi des cours
de danse, des stages ainsi que des ateliers
créatifs. De plus, Pyramid organise chaque
année en France des “Battles”,
confrontations scéniques entre différents
danseurs, offrant ainsi la possibilité à de
jeunes artistes de se rencontrer et de

s’enrichir mutuellement.
Mais “quid” du spectacle ? Au cœur d’un bar
typiquement new-yorkais des années
soixante, six talentueux danseurs de la
troupe donnent vie à la musique grésillante
d’un phonographe. Dans ce décor hipster
épuré, les artistes font partager leur passion
de la danse en mêlant hip-hop, charleston,
calypso, tango ou encore électro. Entre

mouvements spectaculaires et notes
humoristiques, “Balet Bar” propose de
conjuguer ses chorégraphies endiablées
avec des scènes plus théâtrales de mime ou
de manipulation d’objets, dans le but de
décortiquer le lien intime qui les unit à la
musique. Une heure d’émerveillement et de
rire à vivre le 2 avril prochain à la salle de
l’Arande !

With its dance show named
“Balet Bar”, the Company Pyra-
mid introduces a sort of jazzy
New York atmosphere at L’Arande
in Saint-Julien-en-Genevois, on
April 2nd !
Translation : Rachel Mondego

Founded in 1999 in the city of Rochefort
(France), the company Pyramid reunites nine
French artists around their passion, dance,
and their desire to share it with the world.
From the beginning, these dancers were
oriented towards meeting other persons.
They prone a meaningful artistic research, as
well as values of respect and tolerance. Their
creations are inspired by international news,
as their show P-I (Palestine – Israel) based
on Middle East territorial conflicts attests it. 
From their first show “Cellule”, in 2001, the
company enjoyed a considerable success in
France, imposing their style based on a
strong and modern aesthetic. Pyramid’s
choreographies evolved after a trip to the
United Stated, where the dancers learned hip
hop moves and started to merge them into
their shows. Seven productions and two
awards later, the company launched its

project “Balet Bar” in 2012, presented at the
Festival d’Avignon and at the Jeux de la
Francophonie, in 2013.  
Pyramid also invests itself in education, since
its members try to provide an access of their
art to young people of Rochefort. The
company offers dance lessons, training
courses and creative workshops to the
community. Furthermore, Pyramid sets up
dance battles every year in France, giving
young artists the opportunity to share their
passion and learn from the others in a mutual
improvement.

But what about the show ? In a sixties’ New
York bar, the six talented dancers bring the
crackling music of a gramophone to life. The
set is uncluttered, making room for the
artists to share their passion by mixing
various types of dance: Hip hop music,
Charleston, Calypso, Tango and Electro. With
spectacular movements and a touch of
humor, “Balet Bar” combines furious dance
with more theatrical scenes, like miming or
juggling. Pyramid’s only goal is to emphasize
their precious and intimate connection to
music. An hour of wonder and laugh to live
on April 2nd at L’Arande !
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Euphonie dissonante et
harmonieuses nuances

Après le divisionnisme et ses touches colorées, la Fondation Pierre Arnaud à Lens
présente, comme deuxième exposition d’hiver (20 décembre 2014 – 19 avril 2015), le
réalisme et sa symphonie des contraires. L’objectif n’est pas de donner une définition
claire et stricte de ce courant, mais de montrer les différentes facettes et la variété de

tonalités qui le composent afin de répondre à une question: “Qu’est-ce que le réalisme
?” 

Alors qu’on pense d’emblée pouvoir
donner une réponse à peu près

correcte, bien que souvent simpliste, à
cette question, la centaine de tableaux
présentés y répond de façon différente,
étonnante, touchante… Une exposition
qui sait correspondre à nos attentes et qui
pourtant le fait de manière surprenante!

Érigé, malgré lui, en chef de file de ce
mouvement ayant officiellement vu le jour
au XIXème en France, Gustave Courbet
refuse pourtant l’idée d’école, car en
s’éloignant de la peinture dite académique,
le réalisme peut choisir ses sujets, puiser
ses sources dans tous les courants
picturaux et se faire l’écho de la virtuosité
de l’artiste. Il n’existe pas qu’une façon de
faire réaliste, mais une multitude de choix
esthétiques et de thèmes articulés autour
d’une même volonté, la représentation du
réel. Ainsi, on peut voir exposées des toiles
d’inspiration cubiste (Nature morte à la
lanterne, Le Corbusier), hyperréaliste
(Herbes I, Franz Gertsch), symbolique
(Falaises près d’Ornans, Gustave
Courbet), puriste (Après le bain,
Théophile Robert), allégorique (Aimé et
Simone, Aimé Barraud), parmi d’autres…
Et des sujets tout aussi divers comme des
scènes de genre, des natures mortes, des
portraits et des nus d’anonymes, des
paysages et parfois même des tableaux

engagés et de dénonciation sociale (Le
charpentier au-dessus du port, Théophile-
Alexandre Steinlein), mais aussi de
propagande et d’idéalisation, comme le
montre la création audiovisuelle sur le
Valais rêvé des peintres de l’École de
Savièse.
Contrairement à ce que l’on pourrait
s’attendre à découvrir, le réalisme n’est pas
uniquement, à l’image des scènes d’atelier
d’Edouard Kaiser, un simple cadrage de la
réalité, une reproduction fidèle, objective
et sans ornement de cette dernière. Le

réalisme est pluriel, parfois même
contradictoire. Il peut tout à fait porter en
lui les traces d’une idéologie particulière,
devenir un lieu d’exutoire pour l’artiste,
être soumis à la tentation de l’idéalisation,
narrer une histoire. Mais au-delà des
paradoxes qui le définissent, le réalisme est
également un, car il a su raconter le monde
par le biais d’un langage propre, qui
confère à sa multiplicté stylistique et
thématique une véritable unité, et qui offre
à l’artiste la liberté de dévoiler ou non la
présence de sa main et de son

After the divisionism and its
coloured notes, the Pierre Arnaud
Foundation introduces as a second winter
exhibition  – from the 20th December to
the 19th April 2015 – realism and its
symphony of opposites. The aim is not to
provide a clear and strict definition of this
movement but rather to point its different
facets as well as its variety of tone, in
order to answer to the following question:
“What is realism?” 

Translation: Caroline Penzes

While we immediately think that we are
able to provide an approximate – and

often simplistic – response to this
interrogation, the hundreds of paintings
which are displayed answer the question in
a different, astonishing and touching way.
This all makes it an exhibition which knows
how to match our expectations, yet by doing
it from a surprising way!
Established despite himself as leader of this
movement which saw the light officially in the

19th century in France, Gustave Courbet
nevertheless rejects the idea of school since,
by breaking away from the so-called
academic painting, realism can choose its
topics, collect its inspiration in the pictorial
currents and echo the artist’s virtuosity. There
is not only one way that exists to result in
realistic paintings, but rather a multitude of
aesthetic choices, as well as several themes
articulated around the same will: the
representation of reality. Thereby, one can
see, among others, cubist-inspired paintings
(Nature morte à la lanterne, Le Corbusier),
hyper realistic ones (Herbes I, Franz Gertsch),
symbolic paintings (Falaises près d’Ornans,
Gustave Courbet), purist ones (Après le bain,
Théophile Robert), and finally, allegorical
paintings (Aimé et Simone, Aimé Barraud).
Concerning the topics, they are equally
different, from genre scenes, still life,
anonymous portraits or anonymous nudes
paintings, landscapes and sometimes
committed paintings or social denunciation
ones (Le charpentier au-dessus du port,

Théophile-Alexandre Steinlein). Propaganda
and idealized paintings can also be found, as
the audiovisual creation about the swiss
canton Valais dreamt by the Ecole de
Savièse’s painters attests it. 

On the contrary to what one might expect to
discover, realism is not only a simple framing
of reality, a faithful and objective
reproduction, without adornments, as it can
be found with Edouard Kaiser. Realism is a
movement which is divided, sometimes even
contradictory. It can carry the vestiges of a
particular ideology, become a place of release
for the artist, be subjected to the temptation
of idealization or tell a story. Yet, beyond the
paradoxes which define it, realism is also a
united movement. Indeed, it succeeded in
giving an account of the world through a
proper language, which confered a true unity
to its stylistic multiplicity and thematic,
offering to the artist the possibility to unveil
or not the presence of his hand as well as his
individuality.

Dissonant euphony and harmonious shades
Ernest Biéler (1863-1948), Après la messe, vers 1937 © Commune de Savièse

Marguerite Burnat-Provins (1872-1952), La femme aux étains, vers 1900, huile sur toile, 
collection privée © François Bertin, Grandvaux
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Né à Buenos Aires en 1970, Rafael
Spregelburd est déjà l’auteur d’une trentaine
d’œuvres dramaturgiques, comprenant sa
célèbre “Heptalogie de Hieronymus Bosh”.
Inspirée à l’origine du tableau “Les sept
péchés capitaux” de Jérôme Bosh (musée du
Prado), cette série de sept pièces
indépendantes a demandé un travail d’une
dizaine d’années et transpose, par touches

allégoriques, les péchés capitaux dans une
nouvelle cartographie de la morale.
Avec “La Paranoïa”, l’auteur nous emmène
dans une réalité lointaine où la science-fiction
se mêle aux situations grotesques afin de
brouiller les codes habituels des spectateurs.
En l’an vingt-deux mille et des poussières, la
terre est dominée par des extraterrestres qui
se nourrissent de la fiction créée par les
hommes. Mais cette production est en train
de s’amenuiser et les humains disposent à
présent d’un ultimatum de vingt-quatre
heures pour créer une histoire inédite. 
Frédéric Polier, directeur du Théâtre du Grütli,
s’amuse donc pour la deuxième fois à
retranscrire l’univers riche et décalé de Rafael
Spregelburd. Il a accepté de nous parler de
sa fascination pour l’auteur argentin et de
nous présenter son travail de metteur en
scène.

Qu’est-ce qui vous attire dans l’Heptalogie de
Rafael Spregelburd ?
Le fait que ce soit un projet assez fou ! Je

pense que l’auteur maîtrise extrêmement
bien la dramaturgie “occidentale”, mais qu’il
arrive à mettre une dose de folie atypique qui
est très sud-américaine. Il y a une grande
liberté dans son travail et en même temps
une grande intelligence. L’auteur est dans
une voie très intéressante, qui me plaît
beaucoup. En plus, j’ai vécu en Amérique du
Sud et cela me ramène à plein de choses…

Après “L’Entêtement”, pourquoi avez-vous
choisi “La Paranoïa” parmi les autres
volumes de la série ?
Par défi ! J’avais très envie de me confronter
au cinéma, qui est le grand pari de ce volume.
Et puis je trouve cette pièce marrante : on y
retrouve des personnages binaires un peu
ambigus. Ils sont tous un peu névrosés et ne
savent pas ce qu’il se passe au début de
l’histoire. Il y a un mathématicien, un
cosmonaute, une écrivaine à succès, un
colonel improbable, sa sœur qui est une
nonne et un robot G4 qui s’autoprogramme
et subit des virus émotionnels !

Avez-vous comme objectif de présenter, à
long terme, l’Heptalogie au complet ? 
Si j’en avais les moyens, je pense que je me
lancerais volontiers dans l’intégralité de ces
pièces ! Mais elles ne sont pas toutes éditées,
il y a encore beaucoup de manuscrits. À part
“L’Entêtement” et aujourd’hui “La Paranoïa”,
j’avais programmé en 2007 à l’Orangerie “La
Stupidité”, un autre chapitre de l’Heptalogie
qui n’était pas encore publié. Si c’était
possible, je trouverais intéressant d’enchaîner
les sept chapitres, pas forcément le même
jour, mais sur une courte période !

A-t-il été difficile de déchiffrer les métaphores
de Rafael Spregelburd ?
Il y a toujours des petits secrets à gauche et
à droite, mais c’est un ensemble qui est
tellement cohérent que cela n’a pas posé
problème. Nous avions l’avantage d’avoir une
longueur d’avance, car nous avions déjà
travaillé sur cet auteur. Il y a des choses qu’on
reconnait dans son travail, un humour et des
obsessions : il est par exemple obsédé par le
principe du langage, c’est quelque chose qui
revient très souvent ! D’ailleurs, il y a des
scènes de la pièce qui sont en chinois, donc
on a dû engager un coach pour entrainer
cette langue !

Quelle est la place de la science-fiction dans
cette pièce ?
Même s’il y a quelques modèles de science-
fiction au théâtre, cela reste assez rare. C’est
peut-être parce que le théâtre est toujours en
relation d’une manière ou
d’une autre avec le passé.
En effet, lorsque l’on est
sur scène, on est toujours
en rapport avec quelque
chose de l’ordre du
poussiéreux, du passé.
Mais ici, même si on est
dans un futur très éloigné,
la pièce traite aussi de la
mémoire du passé. Un
des personnages, qui est
un robot, contient la
mémoire de milliers

d’années en arrière. Finalement, le thème de
la science-fiction est un gag ! Les
extraterrestres qui se nourrissent de la fiction
des hommes pourraient tout aussi bien être
le public qui est friand de séries télé, de
telenovelas ou de reality shows. La science-
fiction est ici matière à métaphore !

La vidéo a une grande importance dans cette
pièce, puisqu’inhérente au récit. Comment
avez-vous traité ce média dans la mise en
scène ?
Le principal problème technique de cette
pièce est la réalisation d’un film de quarante
minutes, qui s’inscrit dans la pièce par
tranche de sept ou huit épisodes. Ce film se
passe autant dans un sous-marin que dans
un laboratoire, un bloc opératoire ou encore
un bureau de commissariat. Nous avons donc
récupéré beaucoup de restes de matériel de
film pour installer un décor comme on en
trouve dans des studios de télévision. Nous
avons eu la chance d’avoir une vraie petite
équipe professionnelle de cinéma, dirigée par
J.A. Blanchet et également un vidéaste, F.
Beraud, pour les projections vidéos qui
viennent se glisser en plus du cinéma et qui
se font en direct. Je me suis rendu compte
qu’organiser une pièce et organiser un
tournage sont deux choses bien distinctes,
deux énergies très différentes ! Nous avons
tourné finalement une bonne dizaine de jours
et je suis très content du résultat. Je pense
que nous avons réussi ce pari-là !

Il y a seulement cinq acteurs pour jouer une
trentaine de personnages. Comment avez-
vous géré cette multiplication ? 
Ils sont cinq, mais ils restent la plupart du
temps sur leurs personnages, mises à part
quelques exceptions. La diffraction des
personnages se retrouve surtout dans les
films, où les acteurs interprètent plusieurs
personnages. J’en interprète un moi aussi,
que j’ai piqué à un acteur ! La multiplicité des
personnages est quelque chose de très
jouissif, cela correspond aux fondements
basiques de l’acteur, c’est-à-dire l’envie de
métamorphose, le plaisir de se transformer
tous les jours en quelqu’un de différent ! Du
coup, on s’est éclaté !

Constatez-vous que les spectateurs sont, tels
les extraterrestres de la pièce, avides de
nouvelles images ?
C’est difficile à dire, car cela dépend des
moments. Il y a des phénomènes de mode,
mais on retrouve aussi une paresse chez les
créateurs et chez les spectateurs. Ils ont
parfois tendance à se réfugier dans ce qu’ils
connaissent déjà, dans ce qui les rassure,
alors qu’ils prennent souvent plus de plaisir
en découvrant des choses inhabituelles. Il est
difficile de savoir comment vont réagir les
gens, d’ailleurs si on le savait ce serait moins
intéressant ! 
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Il y a un an, Frédéric Polier faisait décou -
vrir au public genevois l’Heptalogie
délirante de l’Argentin Rafael Spregel-
burd, en présentant l’ultime volume de la
série, “L’Entêtement”. Cette année, le
directeur du Grütli se frotte au genre de la
science-fiction avec le sixième volume du
registre, “La Paranoïa”, qui nous entraîne
dans un monde futuriste où seule
l’imagination des hommes pourra les
sauver d’une fin imminente ! À découvrir
du 3 au 22 mars 2015 au Théâtre du Grütli.

Texte : Aurélie Quirion 

La science-fiction 
s’invite au Grütli !
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André-Marc Huwyler luthier
Texte : Aurélie Quirion

Comment devient-on luthier ? Par la pratique du violon et en
rencontrant “des gens intéressants, qui donnent envie de suivre

ce métier-là”, nous apprend André-Marc Huwyler. Ce luthier passionné
a ouvert son premier atelier à Genève en 1981, après avoir suivi une
formation à Crémone (Italie), patrie des Stradivarius qui a gardé une
forte tradition luthière. L’apprentissage de cette profession est long
et exigeant. Après trois à quatre ans d’études, les artisans passent
plusieurs années à peaufiner leur art chez un luthier expérimenté et
continuent de se former durant toute leur vie.
C’est que ce travail comporte de multiples facettes à maîtriser,
puisqu’il consiste aussi bien en la fabrication, la réparation, la
restauration et l’entretien courant de tous les instruments de musique
à cordes frottées et des archets (fabriqués quant à eux par des
archetiers, un métier à part). S’ajoutent à cela des connaissances
solides dans l’expertise des instruments afin de les dater et d’identifier
au mieux leur lieu de création. André-Marc est, lui, particulièrement
intéressé par le réglage et le travail sur les instruments baroques :
“j’ai d’ailleurs régulièrement l’occasion de traiter des instruments
anciens pour des musiciens, des musées ou des collectionneurs”.

Les modes de fabrication et les matériaux utilisés varient d’une école
à l’autre, et si par le passé les grands ateliers avaient une immense
rigueur dans leur manière de fabriquer un instrument, chaque luthier
a aujourd’hui sa propre technique. Mais, quelle que soit la méthode
adoptée, rigueur et patience sont de mise. Pour la fabrication d’un
violon par exemple, il faut compter une quinzaine de jours pour
façonner et assembler toutes les pièces (une septantaine environ !),

puis une quinzaine de jours de vernissage. Les bois les plus utilisés
sont l’érable et le sapin, ainsi que des essences exotiques pour les
accessoires qui doivent être faits en bois dur. Chaque instrument ainsi
créé est unique et comporte la signature de son artisan.

Pour en connaître d’avantage sur ce rare et fascinant métier, 
André-Marc Huwyler vous ouvre les portes de son atelier, 
rue Micheli-du-Crest 1, 1205 Genève.

Fabrice Schaefer bijoutier

Fabrice Schaefer, directeur de la galerie TACTILe qu'il a co-fondée
en 1998, vous présentera son travail mais surtout celui de ses
exposants durant les trois Journées Européennes des Métiers
d'Art au 8, place du Grand-Mézel à Genève. TACTILe, car le
premier contact réel avec un bijou se fait par le toucher.

Propos recueillis par Katia Meylan

Comment procédez-vous pour créer vos bijoux?
Je travaille beaucoup avec des observations que j'ai faites en atelier,
des accidents, des expérimentations. Mon travail se fait avec les mains
et la matière –en ce moment j'aime travailler le titane. Parfois la phase
de dessin vient ensuite, pour trouver la bonne forme. Pour réaliser une
bague, cela me prend entre entre une et deux journées. Actuellement
je commence à faire des objets un peu plus volumineux, des objets
de table, aussi en titane.

Acceptez-vous de recréer un objet que vous avez déjà vendu
pour une personne qui l'a aimé?
Oui, je travaille aussi sur mesure: si quelqu'un aimerait une pierre
verte au lieu d'une bleue, c'est possible. Je considère qu'un objet est
unique jusqu'à six exemplaires, comme pour  la sculpture. Mon best-
seller, j'en ai fait trente pièces; ça reste à petite échelle. Mais je n'ai
pas de moule, tout est fait à la main.

Qu'allez-vous mettre en avant lors des Journées Européennes
des Métiers d'Art?
Je ne pense pas faire de démonstration: le processus est intéressant
mais pas très impressionnant sur une courte durée. C'est un travail
de longue haleine, et qui fait du bruit donc ce n'est pas idéal. Je
préfère présenter les travaux des exposants de la galerie, que je
connais bien, je peux facilement parler de leurs procédés. C'est la
première fois que TACTILe n'expose pas uniquement des bijoux mais
également le travail d'orfèvrerie d'Astrid Keller, qui réalise des volumes
plissés en argent. Il y aura aussi des créations d'Esther Brinkmann,
artiste suisse qui a vécu en Inde: elle dessine et fabrique des bagues
doubles en or, et l'émail est réalisé dans la technique du champlevé
par un maitre artisan indien. Les collections que je choisis d'exposer,
ce sont d'abord celles qui comportent des bijoux en métal, parce que
j'aime ça, puis ce sont aussi des coups de cœur. Les créateurs
développent de nouvelles techniques qui leur sont propres. Pia
Farrugia, une artiste suisse, a créé un bijou travaillé dans la forme
naturelle de son matériau, les incisives de lapin. Avec la collection
"Alchimie?" d'Ambroise Degenève, on est proche de l'expérimentation,
d'un résultat qui est assez aléatoire: des pierres sont serties en vrac
sur la surface de bagues en nielle, puis celles-ci sont projetées dans
le souffre, ce qui crée des boursoufflures. C'est une belle évocation
d'une technique ancienne, mais revisitée. En voyant des travaux
comme ça, qui remodèlent leur essence et se mettent en danger, on
se dit que c'est par eux que les métiers d'arts survivent, sont toujours
d'actualités.

L'histoire du luthier, du
bijoutier et du verrier 
Qui n'a jamais rêvé, à la fin d'un spectacle, de soulever le rideau et voir ce qu'il y a "de l'autre côté"? Depuis trois ans, la Ville de Genève offre
cette occasion: les 27, 28 et 29 mars, ce sont plus de quarante métiers qui se dévoilent lors des Journées Européennes des Métiers d'Art.
Ateliers, portes ouvertes, animations: le programme varié saura titiller la curiosité des enfants et leurs parents. En préambule, nous vous
proposons trois portraits d'artistes présents lors de ces journées consacrées à l'art: le luthier André-Marc Huwyler, le directeur de la galerie
TACTILe Fabrice Schaefer et le verrier Joël Rey. 
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Fascinés par les secrets du passé et par les aventures d’Indiana
Jones et de Lara Croft ? Le Musée romain de Lausanne-Vidy vous
invite à découvrir le vrai métier d’archéologue dans son
exposition temporaire “Taupe niveau : le passé vu du sous-sol”.

Texte : Aurélie Quirion    Photo: Musée romain de Lausanne-Vidy 

Le passé captive et fait rêver. Sa connaissance est nécessaire à la
société pour comprendre son identité et se développer. Elle est un

besoin universel. Pour preuve, des milliers de fouilles archéologiques
sont entreprises à travers le monde chaque année ! Ce métier, aussi
varié que passionnant, regroupe de nombreuses spécialisations,
définies par l’époque, le lieu ou encore le type de matériel étudiés.
Souvent fort médiatisée lors d’importantes découvertes, cette
discipline et ses réels enjeux restent encore méconnus du grand
public. Le musée propose justement de nous éclairer sur les buts et
les méthodes de cette science.
Amusante pour les enfants et instructive pour les adultes, l’exposition
“Taupe niveau” nous plonge au fond d’une galerie creusée par des
taupes ! Dans ce sombre dédale, le visiteur est invité à déambuler,
lampe-torche en main, à la recherche des dix-huit vitrines de
l’exposition. Chacune d’elles met en scène des reconstitutions de
vestiges archéologiques dans un contexte particulier. Ces tableaux
permettent ainsi de présenter les différentes facettes de l’archéologie
et de soulever les problématiques principales de ce métier. La

première vitrine nous montre par exemple un archéologue au
fond d’une tranchée, où l’on aperçoit les multiples couches
stratigraphiques. Cette mise en situation dévoile ainsi un des
aspects du vrai métier d’archéologue, qui passe des heures
à gratter le sol et à observer les sédiments, à l’opposé des
chasseurs de trésors hollywoodiens. 
Le parcours continue sur de nombreuses pistes de réflexion,
toujours illustrées de manière ludique. Nous avons ainsi
l’occasion de découvrir une tombe gallo-romaine, rappelant

l’importance des sites funéraires en archéologie, une mosaïque
romaine détruite par une construction moderne, qui nous met en garde
contre les dangers de la perte du patrimoine, ou encore une poubelle
du XXIe siècle, petit clin d’œil à l’archéologie du futur !
Si vous vous demandez encore pourquoi la plupart des vestiges se
trouvent sous terre, la réponse vous attend au bout du tunnel !
L’exposition“Taupe niveau” accueillera les visiteurs jusqu’au 26 avril
2015 au Musée romain de Lausanne-Vidy. Profitez-en pour faire un
tour dans l’exposition permanente qui présente, quant à elle, de vrais
objets archéologiques datant de l’époque gallo-romaine !

E X P O S I T I O N

Dans les méandres
de l’archéologie

En marge de l’exposition, plusieurs conférences sur le thème de

l’archéologie seront proposées aux plus curieux : 4 février, 18h : “Indiana

Jones, Lara Croft... Des archéologues fantasmés, ou des fantasmes

d’archéologues ?” par M.-A. Kaeser, directeur du Laténium ; 18 mars,

18h : “Le pillage des biens culturels : une arme de guerre” par M.-A.

Haldimann, expert de l’Unesco pour la Syrie ; 1er avril, 18h :“Futur

antérieur, trésors du 21e siècle après J.-C. : le passé à l’imparfait du

subjectif”, par L. Flutsch, directeur du Musée romain de Lausanne-Vidy.

Les jeunes archéologues en herbe auront eux l’occasion de prêter main-

forte aux spécialistes lors d’une enquête archéologique d’un crime

antique (animation sur inscription) !

Plus d’information sur

http://www.lausanne.ch/mrv.

Joël Rey verrier
Texte: Marie-Sophie Péclard

Dans son atelier du Petit Lancy, le verrier Joël Rey coupe, fond, plie
et soude le verre. Mélange presque alchimique entre inspiration

et précision. Sur la table trône le chalumeau, alimenté par le gaz,
composé d'une bombonne d'oxygène pour la chaleur et relié à une
pédale qui libère de l'air comprimé afin de maîtriser la force de la
flamme. À côté s'amoncellent fers, pinces ou ciseaux en métal et des
pieces en graphite pour couper et manier le verre, aussi précisément
que finement.  Au fond de la pièce, un four repose, pour l'instant.
Chauffé à six cent degrés, il permet
d'enlever les tensions que les coupes
et les soudures ont provoquées sur le
verre. La matière première, ce sont des
tiges de verre borosilicate, très
résistant à la chaleur car il ne fond
qu'à mille deux-cent degrés. Le
diamètre des tubes oscille entre 8 et
60 millimètres. Au-delà, il n'est plus
possible de travailler le verre à la main,
comme le fait Joël Rey. Et avec les
années, il a acquis une solide
expérience: "J'ai toujours sur moi 
un calepin dans lequel je fais des
esquisses. Quand j'ai le temps, je les
découpe et les agrandis pour pouvoir
travailler dessus à l'atelier, réfléchir à
la manière de procéder. Mais déjà au
moment du dessin, je devine de quoi
je vais avoir besoin." 

C'est après sa maturité que Joël Rey
découvre le travail du verre et trouve
une place d'apprentissage à Bâle,
"une semaine, pour voir…" Le déclic
est immédiat et il commence une
formation de souffleur de verre en
1990, à Bâle et à Zurich. "Ce qui m'a
fasciné, c'est l'idée du contact avec le
verre, avec cette flamme au milieu que
l'on doit apprivoiser pour manipuler le
verre avec agilité". Quatre ans plus
tard, il ouvre son propre atelier à
Genève, dans lequel il crée toute sorte
de pièces, des petites perles, bagues,
verres à boire ou des sculptures
épurées et longilignes, évoquant des
silhouettes humaines ou animales:

C'est dans son second atelier qu'il a ouvert en 1996 que les curieux
pourront s'essayer à la pratique: "Aujourd'hui, tout le monde peut voir
des souffleurs de verre en se connectant sur YouTube. Donc
maintenant je propose d'essayer! C'est beaucoup plus interactif."
Vous pouvez déjà découvrir l'univers de Joël Rey ses vidéos, son
actualité et ses expositions sur son site: www.verre.ch ou à son atelier
Magma, au 27-29, chemin des Maisonnettes, 1213 Petit-Lancy.

Intrigués? Pensez à vous inscrire, la manifestation est gratuite! Les
inscriptions sont ouvertes dès le 2 mars sur
www.journeesdesmetiersdart.ch

Ph
ot

o:
 M

ag
m

a



L’Agenda  2524 L’Agenda

F A C E  À  F A C E

Vous serez de retour le 15 avril au Cully
Jazz Festival, quels souvenirs gardez-
vous de votre dernier passage en 2013?
J'adore ce festival, j'y allais déjà quand
j'habitais la région. J'ai depuis noué
beaucoup de liens avec les gens du festival,
notamment avec Carine Zuber qui est
devenue une amie. C'est une vraie fête
familiale! Quand je suis venu pour la première
fois en "in" avec mon groupe en 2013, on a
eu un super accueil du public, c'était
vraiment bien.

Vous avez beaucoup joué sur les scènes
jazz en Suisse romande, notamment au
début de votre carrière. Quel est votre
regard sur cette période?
La Suisse reste un endroit où j'ai pu
expérimenter énormément de choses et où
l'on m'a laissé beaucoup de liberté. C'est ici
que j'ai découvert les pédales d'effets et que
j'ai pu m'entraîner. Je trouvais qu'il y avait
beaucoup d'espace dans  les rencontres
musicales, et je suis très content d'avoir fait
ce passage en Suisse, parce que j'ai eu le
temps de développer mon univers. J'ai
également pu rencontrer beaucoup de
musiciens qui m'ont inspiré, et je suis
toujours content de revenir en Suisse. J'ai eu
l'impression en arrivant à Paris quelques
années après que tout était plus cloisonné au
niveau des styles musicaux et j'étais content
d'avoir déjà trouvé ma maturité musicale, non
pas à Paris, mais dans un endroit plus ouvert. 

Vous venez de sortir "Open me", votre
deuxième disque avec votre groupe The
Electric Epic. Quand avez-vous senti que
c'était le moment? 
Quand on fait un disque et qu'on joue
beaucoup avec, au bout d'un moment on a

l'impression de tourner un peu en rond. Et il
faut se nourrir, continuer à écrire. Le
deuxième disque s'est donc fait
naturellement. 

Quels sont vos prochains projets?
Je travaille sur une pièce de théâtre,
"L'Attentat" de Yasmina Khadra, qui se jouera
en avril, et pour laquelle je compose la
musique.  J'ai aussi une commande avec
mon groupe pour le festival d'Île-de-France:
une création inspirée de l'Atlantide, avec un
dessinateur.   

Vous serez également à Genève avec le
duo Symbiosis le 3 mai, comment s'est
passé cette rencontre?
On s'est rencontré avec Francis Stoessel sur
un enregistrement que j'ai fait avec le groupe
Less Than Four, dans un studio à Lausanne.
J'avais d'ailleurs enregistré des démos avec
l'ingénieur du son il y a très longtemps pour
le groupe Colifichets, c'était drôle de le
retrouver. Ça s'est très bien passé, puis j'ai
découvert le nouveau projet de Francis, sur
lequel il m'a invité. J'ai trouvé le duo très
ouvert, et je pense  pouvoir apporter ma pierre
à l'édifice. Je pense qu'on va se faire plaisir. 

Le premier contact a lieu lors d'une
répétition du groupe Disfonik Orchestra

où Adriano Koch vient remplacer l'organiste.
Francis perçoit alors chez Adriano une
inventivité qui lui plaît. La rencontre officielle
a lieu quelques mois plus tard, les deux
musiciens décident de jouer ensemble et
programment leur premier concert (deux
jours plus tard!), à la Casona Latina de
Lausanne. Un démarrage sur les chapeaux de
roues pour ce groupe de jeunes (22 et 15 ans)
musiciens pleins d'ambition et d'idées: "Au
début, c'était plutôt moi qui apportais mes
compositions qu'on arrangeait avec Francis.
Mais j'aime beaucoup ce qui est en train de
se passer maintenant, car on compose de
plus en plus en répétitions, à deux, et on crée
un son propre au duo", commente Adriano. 

Ces nouvelles compositions originales seront
immortalisées sur le premier disque de
Symbiosis qu'ils enregistreront au mois

d'avril avec l'ingénieur du son Antoine
Estoppey. Il faudra attendre la fin de l'année
2015 pour en entendre le résultat, mais les
occasions d'écouter les deux musiciens ne
manqueront pas. Ils seront notamment au
Caveau Sweet Basile le 16 avril, dans le cadre
du Cully Jazz, avant de retrouver Guillaume
Perret sur les planches de la Salle Centrale
de la Madeleine le 3 mai. Pour ce concert,
Francis ajoute une nouvelle corde à son arc
puisqu'il co-produit la soirée avec LVB,
l'association d'Yvan Baumgartner, Charles
Frelon et Anthony Pièce: "J'avais envie de
pouvoir continuer cet échange musical avec
Guillaume. Il s'investit à trois cent pour cent
dans son travail, c'est quelqu'un de très
dynamisant pour le milieu musical, et c'est
finalement rare d'avoir des musiciens de
cette qualité-là qui restent accessibles
comme il l'est. Ça va être vraiment
enrichissant pour nous de jouer avec lui."

Symbiosis
une jeunesse qui n'a pas froid aux yeux
C'est en août 2014 que le batteur Francis Stoessel et le pianiste Adriano Koch fondent
le groupe Symbiosis. Trouvant leur inspiration dans le jazz moderne, avec des modèles
tels que Tigran Hamasyan ou Shai Maestro, ils proposent une musique généreuse et
éclectique. Malgré la fraîcheur du groupe, les deux musiciens ont déjà des projets très
concrets pour Symbiosis: concerts et enregistrement de leur premier disque. Affaire à
suivre… 

Texte: Marie-Sophie Péclard

Guillaume
Perret 
électrise
la Suisse

Après le succès de son premier album, Guillaume Perret vient de sortir un deuxième
disque avec son groupe The Electric Epic, "Open me".  Saxophoniste inclassable, il
franchit les frontières du jazz pour un mélange des genres dynamisant et jouissif. Deux
occasions de le voir en Suisse: en avril avec Electric Epic au Cully Jazz Festival et le 
3 mai à la Salle Centrale de la Madeleine à Genève, en invité du duo Symbiosis.
Propos recueillis par Marie-Sophie Péclard    
Photo: Jean-Baptiste Millot
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Le FIFOG aborde le monde à travers la
fenêtre d’un thème : cette année,

L'Amour. L’Orient a incontestablement une
actualité chargée, et ses films ont tendance
à être oubliés dans le flux d’informations et
d’images que nous recevons chaque jour. Le
but du FIFOG est de montrer que les
réalisateurs traitant de L’Amour sont là, et
qu'ils sont nombreux. Le festival ne met pas
en place artificiellement cette facette de
l'Orient pour contrebalancer la
violence actuelle, mais fait
simplement la lumière sur ce
qui existe. L’Amour au sens
large est présent – ou brille
par son absence. Amour

romantique, heureux ou malheureux, 
Amour filial, Amour de la musique… il prend
toutes sortes de formes et d'expressions,
selon le réalisateur, sa culture, son envie, sa
liberté.

La Syrie offre à l'édition 2015 deux

présidents: un président d'honneur, Adonis, 

poète et critique littéraire de plume arabe et
française. Le célèbre réalisateur Mohamed
Malas quant à lui présidera le jury de la
Compétition Internationale. Cette
compétition est divisée en trois catégories:
les Longs-métrages, les Courts-métrages et
les Documentaires. Visionnés avec d’autres
lunettes, les mêmes films entrent chacun

dans l'un des quatre thèmes chers au
festival: "Regards de femmes",

"Migration et Intégration", "L’Orient
dans tous ses états" et
"Suisse/Orient". Beaucoup de
réalisateurs suisses s’intéressent

à cette partie du monde, et l'on pourra
notamment voir dans ce dernier thème le film
"Les mille et un Caire" de Jacques Siron,
œuvre poétique et musicale. La poésie
côtoiera - entre autres - l'actualité, avec un
documentaire français sur Gustave Jossot. Ce
caricaturiste anticonformiste du XXème siècle
quitta la France pour la Tunisie, où il se
convertit à l'Islam tout en défendant les droits
de la femme, puis revint à l'athéisme. Marc
Faye, le réalisateur, explore l'univers d'un
personnage entre Orient et Occident dont les
idées différaient de celles de son temps.

Chaque compétition propose une dizaine de
films. La compétition Critique, qui présente
d’autres films, plus pointus, met en valeur la
dimension artistique de la cinématographie
et s’adresse particulièrement aux cinéphiles.
La Scolaire propose non seulement à deux
collèges de la région de participer en tant
que jury, mais leur donne aussi l'occasion de
suivre des cours pour acquérir des outils de
discussion et d'analyse de films. Tous les
films entrant en compétition sont des films
réalisés dans les trois dernières années. Les
plus anciens quant à eux sont mis à
l’honneur dans une catégorie à part, les
FIFOG Classics. Tahar Houchi considère ces
films, qui datent pour certains de plus d'un
demi-siècle, comme frais. Force sera de

constater, en voyant par exemple un film du
réalisateur égyptien Hassan al-Imam "Le
palais des désirs" (1967) où les femmes
sont en tenues légères, le recul de la liberté,
de la façon de montrer l’amour et les
rapports humains aujourd’hui. L’art,
l’évolution de la manière de filmer par
exemple, est la traduction de l’évolution d’un
pays. Ces films sont des outils intéressants
pour s’interroger sur une société.

Quant aux différences entre les films
orientaux et les films occidentaux traitant de
l’Orient, la programmation ne cherche pas
avec obsession à les montrer, elles
s’imposent d’elles-mêmes. Il ne s’agira pas
de condamner un manque de liberté
d’expression par exemple, mais de

comprendre les circonstances qui font qu’un
réalisateur a plus ou moins la possibilité,
plus ou moins le désir de montrer ou de
cacher certaines choses. On observera
qu'en Orient, on peut exprimer beaucoup à
travers un film, du moment que l'idée reste
dans son contexte et n'est pas remuée,
grossie politiquement. Des films se créent
mais ne seront certainement jamais
diffusés, c'est pour cela que le FIFOG
contribue à les faire entendre. La catégorie
Courts-métrages est particulièrement
propice à formuler des idées nouvelles ou
taboues. Un court-métrage est "accouché
dans la douleur", comme nous dit Tahar
Houchi, c'est à dire sans soutien financier,
mais avec l'avantage de ne pas être bridé
par les conditions des différents partenaires.
"C'est un cri, et basta".

Les enfants ont leur propre festival, le FI-
FON-FAN, qui s'associe cette année avec la
Lanterne Magique. Les films, adaptés aux
moins de douze ans, aspirent également à
une réflexion sa propre culture ou celle de
l'autre, à éviter les préjugés. Le FI-FON-FAN
profite de sa simultanéité avec la semaine
contre le racisme pour projeter des films qui
sensibilisent sur la question.

De la programmation jeune public à celle
des cinéphiles, le FIFOG ne confirme pas des
présupposés mais va à la recherche de ce
qu'il y a dans ces sociétés et le ramène ici à
Genève pour en discuter, du 20 au 29 mars
2015. http://fifog.com

Cette année le FIFOG fête ses 10 ans. Son directeur
artistique Tahar Houchi souhaite célébrer cet

événement  dignement, comme on le fait pour tout
anniversaire, dit-il, que ce soit le premier, le troisième

ou le centième. Il donnera le maximum afin de
présenter une édition à la hauteur des précédentes.

Texte: Katia Meylan

L’Amour, 
une facette de l’Orient 

au Festival International du Film Oriental de Genève
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Comment réagiriez-vous si vous appreniez
le même jour que vous avez une tumeur

fatale au cerveau et que vous allez devenir
parent pour la première fois ? C’est la
tragique expérience que va vivre Martin
lorsqu’il découvre que ses jours sont
comptés, tandis que sa femme, enceinte, se
trouve à l’étranger. Le jeune homme décide
alors de passer ses dernières heures auprès
de ses proches et réunit une drôle de troupe
composée de son oncle, son frère, sa sœur et
un ami d’enfance. Les protagonistes nous
offrent ainsi, par leurs échanges à la fois
comiques et poignants, des réflexions
urgentes sur le sens de la vie.
Simultanément, les fréquentes pertes de
connaissances de Martin nous entrainent

dans un monde fantastique meublé de
scènes abracadabrantes où tout peut arriver,
même la rencontre avec l’auteur de sa vie !
La compagnie Les Sans Cou se frotte avec
cette pièce au genre de la comitragédie, avec
comme intention première la recherche de
l’essentiel. Ce groupe de jeunes artistes,
formé à Asnières, est déjà l’auteur de cinq
créations originales et présente de nombreux
projets à travers la France depuis 2004.
Assemblés autour d’une même passion, ces
comédiens recherchent avant tout la sincérité
dans leur art, qui se retrouve dans leur
processus de création qui se veut simple,
humain et sans artifice. Ils rêvent également
d’un théâtre vivant et spontané et usent d’un
mélange dynamique des scènes écrites et

d’impro afin de surprendre le public et
d’interagir avec lui. 
Avec “J’ai couru comme dans un rêve”, la
philosophie et les intentions théâtrales de la
troupe sont omniprésentes : le synopsis nous
questionne sur ce qui est réellement
important dans la vie, tandis que les
costumes et les décors jouent la carte du
minimum. Cette pièce tente bien de chasser
le surfait de notre mode de vie actuel, qui est
de plus en plus artificiel, mais elle propose
cette analyse de manière légère et amusante,
malgré la gravite du thème choisi.

La compagnie Les Sans Cou vous fera passer
des larmes au rire les 25 et 26 mars au
Théâtre Forum de Meyrin.

Désireux de créer le genre de lieu qu’ils
auraient aimé fréquenter, c’est tout

naturellement que Camille Weiss, Linda Rüst,
Philippe Verdan et Selim Krichane se sont
lancés dans cette aventure. Ces amis de
longue date, tous issus du monde des Lettres,
souhaitent faire du Café littéraire un lieu de
mélange et de partage qui reflète la diversité
de la ville de Vevey, où la dimension culturelle
joue un rôle important. Sans être pour autant
élitiste, le café se veut un endroit polyvalent
qui sache correspondre aux attentes de tous
les publics en fonction des différents
moments de la journée. 

Ce projet stimulant a pu voir le jour grâce à
une mise au concours de la Ville de Vevey et
la sponsorisation de la Loterie Romande, du
canton de Vaud et de la Fondation Brentano.
Le but recherché est de promouvoir les
activités culturelles, et d’en être une vitrine,
par le biais d’une collaboration étroite avec
diverses institutions. Les quatre amis
souhaitent également créer un véritable
espace de rencontre, à l’image des cafés du
dix-huitième siècle, où l’on puisse échanger,
lire, jouer, écrire, débattre, écouter, découvrir
dans une atmosphère conviviale, autour d’un
bon vin, d’une planchette de produits locaux
ou d’un plat du jour. Car le Café littéraire ne
mise pas seulement sur les plaisirs spirituels,

mais également sur les délices de la table, en
mettant en valeur les mets du terroir grâce à
son concept de petite restauration. La
programmation culturelle est, elle aussi, riche
et propose régulièrement des évènements
ponctuels (lectures, discussions, expositions,
projections de films, soirées théâtre,
spectacles, brunchs littéraires ou non) ainsi
que des livres d’occasion à acheter ou à

échanger (bookcrossing). Dernièrement, le
roman policier a été mis à l'honneur grâce à
la lecture d'extraits de « Léman Noir » par
Claire Genoux, la projection du film « Double
Indemnity » de Billy Wilder (1944) et la
rencontre de deux auteurs de romans noirs,
Joseph Incardona et Daniel Abimi, écrivains
suisses. En ce qui concerne les évènements
à venir, sont déjà au programme une journée
consacrée au monde des sourds (en
collaboration avec la bibliothèque municipale
et la Fédération Suisse des Sourds) durant
laquelle des interprètes vous aideront à
passer commande en langage des signes.
Les "Swinging Bikinis" donneront un
spectacle musical autour du poète vaudois
Jean-Villart Gilles, et une soirée théâtre sera
consacrée aux sketches de Harold Pinter. 

Que ce soit pour manger une crêpe et boire
un café, savourer un verre de vin pendant une
lecture, avoir des discussions passionnées
autour d’un livre, d’un film ou refaire le
monde autour d'une table avec vos amis,
vous êtes invités à faire partie de cette belle
histoire.

Informations pratiques:
Le Café littéraire, Quai Perdonnet 33, 
1800 Vevey. Tél : 021 922 00 08. Horaire et
programmation sur www.lecafelitteraire.ch.

Le Théâtre Forum de Meyrin vous propose à la fin mars de faire

le plein d’émotions fortes avec la pièce “J’ai couru comme

dans un rêve”, créée par La compagnie Les Sans Cou et mise

en scène par Igor Mendjisky. Rires francs et larmes garantis !
Texte : Aurélie Quirion    Photo: Anne Nordmann

Urgence 
de vivre

D É C O U V E R T E

Un bel 
endroit à

découvrir...
Situé face au lac, sur les quais de Vevey et

juste à côté de la bibliothèque/médiathèque
municipale, le Café littéraire a ouvert ses
portes peu avant Noël. L’ambiance y est

décontractée et accueillante, la décoration
moderne, le personnel souriant et la terrasse
offre, durant les beaux jours, une très belle

vue sur le lac et les Alpes. Mais parler du Café
littéraire, c’est avant tout raconter une

histoire. Pas seulement l’histoire d'un lieu,
mais aussi celle de quatre amis et d'un projet. 

Texte: Kelly Lambiel

L’Agenda  2928 L’Agenda

T H É Â T R E



L’Agenda  3130 L’Agenda

ÀAnnecy, le commissaire Rouiller se réjouit
de l’approche paisible de sa retraite. Mais

d’effrayantes affaires vont venir troubler sa
tranquillité : de belles jeunes filles
disparaissent soudainement, un professeur
d’histoire est brutalement assassiné et une
fosse remplie de squelettes mutilés est
découverte. Et si tous ces évènements étaient
liés ? Aidé de sa jeune collègue Aurore et de la
talentueuse profileuse Justine Reinault, le
commissaire entreprend une périlleuse
enquête qui le poussera vers une sombre
réalité, nichée dans les entrailles du Salève.
L’histoire nous emmène parallèlement à
l’époque de la Seconde Guerre mondiale, sous
forme de flash-back : des évènements
dramatiques se déroulent dans la région de la
frontière franco-suisse, alors sous occupation.
On y rencontre l’histoire d’amour tragique d’un
Allemand et d’une Française, la bataille d’un
groupe de Français résistants ainsi que les
effroyables expériences de nazis à la
recherche d’immortalité. Deux époques, deux
histoires. Mais le passé et le présent
s’entremêlent de plus en plus au fil du roman,
jusqu’à ne former qu’une seule et même trame
cohérente.
Loin du superficiel de certaines séries
policières américaines, l’auteur apporte, d’une
plume simple, mais efficace, l’horreur des
meurtres en série aux portes de Genève. Le
suspens est bien au rendez-vous et l’on
regrettera peut-être seulement les

personnages trop esquissés, qui sont toutefois
compensés par le cadre historique savamment
étudié. Olivia Gerig s’est prêtée avec entrain au
jeu de l’interview afin de nous en apprendre un
peu plus !

Vous écrivez des polars et avez même
étudié la criminologie, qu’est-ce qui vous
plait tant dans ce domaine ? 
Quand j’étais petite, j’étais passionnée par les
romans noirs et les polars, car j’aimais le fait
d’enquêter. Ce qui m’intéresse aujourd’hui,
c’est surtout l’âme humaine, tout ce qui est
psychocriminologie, comprendre pourquoi un
homme ou une femme peut commettre des
actes horribles. J’ai étudié la criminologie pour
mieux écrire mes polars ! Je suis assez
mauvaise dans ce qui est scientifique, mais
j’avais besoin de certains éléments pour
rechercher dans l’historique des personnes ce
qui peut conduire quelqu’un à commettre un
crime. J’ai fait les deux premières années de
criminologie, puis je me suis dit que pour le but
que je m’étais fixé, c’était suffisant ! Si j’avais
voulu être criminologue, j’aurais dû continuer
ces études plus loin. Mais c’est vrai que c’est
un métier qui m’aurait intéressée, c’est sûr !

Dans le livre, les méthodes de profilage
sont vraiment mises en valeur. Sont-
elles importantes en criminologie ?
J’avais un peu pour but de mettre en avant
ce métier-là, car c’est vraiment l’aspect de

la criminologie qui m’a le plus passionnée. Je
voulais faire découvrir ce métier avec
précision, car il n’existe pas beaucoup de
profileuses. Il y en a une qui est très connue
en Afrique du Sud et une en Belgique, qui m’a
justement inspiré le personnage de Justine
Reinault. Mais c’est vrai qu’en Suisse, le
profilage a moins d’importance. La police
genevoise m’a en effet dit que chez nous cette
méthode était rarement utilisée parce que les
crimes sont souvent plus facilement résolus.
Il est plus rare de trouver des tueurs en série
à Genève ou dans la région. Les mobiles des
crimes sont plus simples à expliquer ici ! 

Qu’est-ce qui vous a mené à l’écriture ?
C’est une passion depuis que je suis toute
petite ! Je pense qu’elle vient vraiment du fait
que je suis fille unique et que j’ai souvent eu
besoin de m’occuper seule et d’inventer un
monde autour de moi. L’écriture me permet
de m’exprimer, car je suis plutôt quelqu’un de
replié sur moi-même. Cela me permet aussi
de m’évader. Plus jeune, je voulais être
journaliste internationale. J’ai donc fait
l’Institut des Hautes Études Internationales,
puis j’ai trouvé un poste dans la
communication. J’ai également écrit comme
pigiste dans des magazines comme Bilan.

L’histoire de l’ogre est centrée sur une
affaire de cannibalisme. Pourquoi avoir
choisi ce thème ?
En criminologie, le cannibalisme est assez
difficile à expliquer et c’est une perversion qui
est difficilement acceptable. Pour manger son
prochain, il faut vraiment dépasser certaines
limites qui sont difficiles à imaginer, cela
dépasse l’entendement humain en fait.
Comment peut-on arriver à faire cela ? J’ai
regardé un peu dans quels cas les hommes
avaient été poussés à manger d’autres êtres

humains : il y a eu le crash de l’avion dans
les Andes, des tueurs en série aux États-Unis,
une affaire récente en Allemagne… Je pense
que le cannibalisme représente un type
d’horreur extrême !

Pourquoi avez-vous lié l’histoire avec des
évènements de la Seconde Guerre
mondiale ?
Pour moi, cette période est l’une des
représentations des heures les plus sombres
de l’humanité, où les hommes ont commis
des actes difficilement explicables envers

leurs semblables. Je voulais montrer
que le mal a plusieurs visages,

mais aussi que, pour moi,
personne n’est mauvais par

nature. Il y a des circon -
stances qui font qu’une

personne peut être
poussée à com -
mettre des choses
horribles : parce

qu’elle a grandi dans un certain contexte,
qu’elle a vu des choses… La société fait de
nous certaines choses, et parfois n’est-ce pas
la société qui crée des monstres ? 

Le fait d’ancrer votre récit dans une
atmosphère réaliste était-il important
pour vous ? 
Je suis vraiment attachée à l’actualité et à
l’histoire, donc il fallait qu’il y ait un certain
ancrage dans le réel. Même si ce ne sont pas
des personnages qui ont existé, il était
important qu’il y ait un rapport à la réalité. Je
n’ai pas envie de parler d’une rue et qu’en
fait elle ne ressemble pas à la vraie. J’ai fait
beaucoup des recherches en amont,
notamment concernant l’histoire de la région
franco-suisse. La famille de mon ex-mari vit
dans ces lieux et c’est avec lui que j’ai
découvert cette région. J’ai fait un vrai travail
de journaliste dans la région en recueillant
des histoires qui se racontaient, surtout sur
la résistance : des choses en sont sorties, des
personnages, des histoires. Par exemple, le
château de Crevin dont je parle a vraiment
abrité des Allemands pendant la Deuxième
Guerre mondiale et la grotte de l’ogre est
inspirée de la grotte du diable. Ce sont des
lieux que je trouve très beaux et très
mystérieux !

De quoi parleront vos prochains romans ?
J’ai commencé à écrire la suite de « L’ogre »,
avec le personnage d’Aurore qui prend la
relève du commissaire Rouiller. La trame se
déroulera entre Genève, Annecy et Paris.
J’écris également un livre centré sur le
Cambodge. Le livre racontera l’histoire d’une
famille cambodgienne, mêlant le passé et le
présent. Je suis allée plusieurs fois en
mission au Cambodge dans le cadre de mon
travail chez Handicap International et c’est un
pays qui m’a beaucoup touchée, aussi bien
ses habitants que son histoire qui est pleine
de contradictions: malgré leur passé terrible,
les gens y sont vraiment adorables.
J’aimerais ainsi montrer le regard d’une
personne occidentale sur la question. 

 

 
 

 

 

  

                                                                                                    

                                                                                 

                                                     

OLIVIA GERIG

ÉDITIONS ENCRE FRAÎCHE

L’OGRE 
DU SALÈVE

À  L I V R E  O U V E R T
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Chasse 
à l’ogre

Inspirée par ses études en criminologie, Olivia Gerig nous offre avec "L'ogre du
Salève" un premier roman transpirant de réalisme, qui nous plonge au cœur d'une

sombre enquête policière. À découvrir aux éditions genevoises Encre Fraîche.
Texte : Aurélie Quirion
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L'histoire de cette drôle de fable, mise en
scène par Carlo Boso, est celle de deux

mendiants de l'époque romaine, l'un aveugle
et l'autre sourd, qui recouvrent
respectivement la vue et l'ouïe par un
miracle. Chacun a une réaction différente
face à la nouvelle réalité qu'il affronte, mais
tous deux seront menés à la même
conclusion: ils vont rendre leur âme à Dieu.

Cette pièce originale et ses personnages ont
été inspirés aux auteurs Ciro Cesarano et
Fabio Gorgolini par l'étude du théâtre de Dario
Fo, qui perpétue la tradition des clowns
italiens et de la farce médiévale; tout comme
le travail de cet homme de théâtre complet,
"Fabula Buffa", ironique et loufoque, s'inscrit

dans la pure commedia dell'arte. Pourtant,
pour Cesarano et Gorgolini, le rire n'était pas
l'objectif principal. Cette forme de théâtre
traditionnelle, la complicité de l’humour a été
leur outil pour aborder des réflexions
profondes et actuelles sur les injustices
sociales, la misère ou l’amour. 

Les personnages qu'interprètent les deux
compères – car ils sont également
comédiens – sont grimés en blanc, le nez
rouge, parfois affublés de balles de ping-pong
sur les yeux…  Le spectacle est beaucoup
basé sur leur performance corporelle, que ce
soit les acrobaties ou les expressions du
visage. Ils évoluent dans l'espace de manière
dynamique, se sautent dans les bras, se

portent et se soulèvent, tout en soignant leurs
mimiques. Le programmateur du théâtre de
Cossonay dit d'ailleurs de ce spectacle qu'il
"semble avoir été conçu pour une salle telle
que la sienne, qui permet à chaque
spectateur d'avoir l'intimité nécessaire pour
percevoir toutes les subtilités du jeu". 
En fait, le spectacle peut être joué
absolument partout dans le monde! Les
comédiens s’expriment en grommelot,
mélange de langages indistincts – mais
finalement compris de tous. Dépassant les
différences linguistiques, en fonction du pays
où ils jouent, ils introduisent dans le spectacle
de nouveaux éléments de la langue locale,
mais toujours avec leur acccent italien à
couper au couteau!

T H É A T R E

Créée en 2010, "Fabula Buffa" a été jouée 200 fois sur trois continents, et arrive le vendredi
20 mars au Pré-aux-Moines, théâtre à la programmation éclectique mais choisie avec passion
par le directeur Philippe Laedermann. Cette pièce de la Compagnie Teatro Picaro a été l'un de
ses trois coups de cœur au Festival d'Avignon, qu'il a choisi de tous inviter cette saison à
Cossonay.

Texte: Katia Meylan

La commedia
dell’arte 
questionne les malaises de notre société
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L'accent marseillais aura aussi
l'occasion de chanter dans "L’incroyable
destin de René Sarvil, artiste de Music-
Hall", par la troupe Les Carboni. La vie
de René Sarvil, parolier et comédien,
nous ramène aux origines du music-hall
en France. Autre coup de cœur du 
festival d'Avignon, les quatre comédiens
et l'accordéoniste se produiront le 6
mars au Théâtre le Pré-aux-Moines. Ils
chantent aussi bien qu'ils jouent, ils
créent une atmosphère à partir d’un rien,
et l’on se retrouve dans les années 30,
avec la folle envie de danser! 

L’année 2015 n’est pas sans
importance pour le peuple arménien :
elle marque le centième anniversaire
du génocide. Pour faire écho à cet
événement, la mezzo-soprano Varduhi
Khachatryan a décidé d’y consacrer
l’ensemble de ses activités artistiques
de l’année, dont son passage au
Victoria Hall le 17 avril. Sous la
houlette du chef d’orchestre et
violoniste russe Sergey Ostrovsky, la
chanteuse se produira accompagnée de
l’Orchestre de chambre neuchâtelois.
Elle interprètera entre autre le célèbre
« Stabat Mater » de Pergolesi, ainsi que
des chefs-d’œuvre de la musique
classique.

Texte: Caroline Penzes    Photo: Michael Aqyan

Dotée d’une voix grave, chaleureuse et
ponctuée d’une maîtrise extraordinaire,

la réputation de la chanteuse d’opéra
arménienne n’est plus à faire. Imprégnée par
la musique classique dès son plus jeune âge
par son père — lui-même chanteur d’opéra
de renom — Varduhi Khachatryan débute ses
études musicales dès ses sept ans, en 1978.
En plus des cours de chant, elle s’adonne
aussi au piano. Après son passage dans une
école puis un collège de musique, c’est au
conservatoire Komitas d’Erevan qu’elle
obtient ses diplômes de soliste et de
pédagogie.

En 1996, Varduhi Khachatryan débute sa
carrière dans l’opéra d’Erevan. Après un
crochet par l’Italie pour travailler sa maîtrise
vocale avec l’aide de la remarquable
cantatrice Virginia Zeani, la mezzo-soprano
arménienne devient soliste de ce même
opéra, où elle interprète plusieurs rôles
connus. Parmi eux se trouve celui de Carmen
dans l’opéra-comique de Georges Bizet 
« Carmen », ou encore Amneris dans « Aïda »,
le célèbre opéra de Giuseppe Verdi. Le
concours international de chant qu’elle
remporte en 1999 à Liège marque le début
de sa carrière en Europe. S’ensuit alors un
palmarès de prix qu’elle décroche et qui vont
lui ouvrir les portes de divers festivals
prestigieux du monde de l’opéra.

Avec un répertoire allant de la musique
baroque à contemporaine, ainsi qu’une
maîtrise de plus de sept langues, la
chanteuse d’opéra a eu l’occasion de
collaborer avec de nombreux chanteurs de
renom. Elle s’est également produite dans les
opéras les plus notables. En passant par le
Royal Festival Hall de Londres, le théâtre
Bolchoï à Moscou, le théâtre Dolby de
Los Angeles ou encore le Teatro Verdi
en Italie, Varduhi Khachatryan
continue d’émouvoir les
amateurs de chant lyrique par
sa présence scénique, à la fois
élégante et dramatique.

En 2011, la mezzo-soprano s’investit dans un
tout autre projet en créant l’association
culturelle AVETIS (www.avetis.ch), basée à
Genève. A travers cette dernière, l’objectif de
la chanteuse arménienne est de faire
connaître l’identité, la langue et la culture de
son pays natal par le biais de diverses formes
d’expression artistique lors d’événements
culturels. Son but ultime est de développer,
réaliser et favoriser des échanges culturels et
artistiques helvético-arméniens. Par ailleurs,
l’association n'exclut  pas d’étendre la
réalisation de ses projets hors des frontières
suisses, afin de maximiser les échanges
entre artistes arméniens et étrangers.

Autre événement à ne pas manquer : la
chanteuse d’opéra arménienne se produira
en septembre 2015 à l’Arena de Vérone, dans
le cadre du projet « AMEN », dédié au 100ème
anniversaire du génocide arménien. Sous la
direction du chef d’orchestre Stefano Fonzi,
Varduhi Kachatryan sera accompagnée des
plus grands noms de la musique classique.

Varduhi 
Kachatryan
une voix venue 
d’Arménie
32 L’Agenda



Né dans le canton du Jura, à Porrentruy
plus précisément, celui qui s’appelle

alors Jean-Damien Humair est avant tout un
passionné de musique. Fasciné par les
instruments et le son, il pratique le piano
pendant très longtemps. Ses parents
écoutent une musique “traditionnelle”, entre
classique et chanson française: des valeurs
sûres que le futur slameur n’oubliera jamais. 
Après des études en musicologie à
l’Université de Genève qu’il termine en 1990,
il trouve un poste de formateur en
informatique à l’Université de Lausanne:  “Je
crois qu’ils ont pensé que, venant des Lettres,
je saurai enseigner et rédiger des
procédures”. Cela ne devait être qu’un petit
job en attendant de trouver un travail dans la
musique, mais finalement Narcisse travaillera
vingt ans dans l’informatique, tout en
rédigeant une thèse de doctorat en
musicologie. C’est d’une certaine manière la
voie de la sécurité, car il se marie jeune avec
son amie – qu’il connaît depuis l’âge de
quinze ans – et avec qui il a deux enfants.
Pour lui, la famille est une base solide.

Pendant ces vingt ans, il n’oublie jamais sa

première passion. Musiques de films,
arrangements d’albums, compositions pour
d’autres… Une activité abondante, mais
toujours dans l’ombre. “À un moment donné
j’en ai eu marre de ne faire que de la musique
pour les autres, et je me suis mis à la
chanson. Mais ce n’était pas pour moi, je
n’étais pas satisfait de ma manière de
chanter”. Nous sommes en 2006, et Narcisse
participe pour la première fois à un stage de
création organisé en collaboration avec
l’association Voix du Sud crée par Francis
Cabrel, avant d’être invité pour un stage à
Astaffort. “Je suis très reconnaissant à ces
personnes de m’avoir aidé à un moment. Ils
m’ont donné des pistes pour sortir de
l’ombre, faire parler de moi…” 

Ce tournant de vie annonce aussi la
naissance de l’artiste Narcisse. Un
personnage un peu sombre, un peu cynique,
qui aime bien mettre le doigt là où ça griffe,
non sans une bonne dose d’humour et
d’auto-dérision. Un nom qui est à la fois un
paravent et un mégaphone pour le chanteur:
“Il me ressemble mais ce n’est pas tout à fait
moi. En même temps il me permet de dire

des choses que je n’oserais pas dire à titre
personnel. Narcisse est le prénom de mon
grand-père, c’est un moyen de lui rendre
hommage. Et j’avoue être touché par
l’histoire de Narcisse. À priori on ne l’aime
pas trop parce qu’on pense que c’est un sale
égocentrique qui est tombé amoureux de lui-
même. Mais si on lit entre les lignes la
légende d’Ovide, on comprend que les Dieux
lui avaient jeté un sort afin qu’il ne puisse
aimer autre chose qu’un reflet. Il  est tombé
amoureux fou de son image dans l’eau, sans
pouvoir concrétiser cet amour et il en est
mort de chagrin. Au fond c’est un pauvre
gars.”
C’est à cette période-là que l’écriture
s’installe dans la vie de Narcisse. Et que de
la chanson il prend la voie du slam, un style
qui correspond mieux à son expression et qui
épouse parfaitement sa voix posée et grave.
Il avoue écrire lentement: “ Je suis assez
perfectionniste, pas vraiment spontané. Je ne
suis pas non plus le genre d’artiste qui ne sait
pas ce qu’il va faire cinq minutes avant de
monter sur scène, tout est vraiment
millimétré.” Quant à ses inspirations, il
retrouve les valeurs sûres: Gainsbourg , qu’il
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admire (”Lui aussi, c’est typiquement ce
genre de gars qu’on traitait de gros pervers
dégueulasse mais qui en fait avait une grande
sensibilité”), tout comme Brassens, Brel ou
Renaud.  En 2010, il sort ce qui est le premier
disque de slam suisse romand, “Comme je
les aime”. Un spectacle suit, que Narcisse
présente entre autres dans le cadre d’une
rencontre d’Astaffort dont il est le parrain.
Francis Cabrel lui dit avoir été
“impressionné”, ce qui fait très plaisir au
slameur.

Les choses se cristallisent en 2013: Narcisse
remporte le titre de Champion de France de
slam, peut enfin  se consacrer uniquement à
sa carrière et est même invité par Marc
Smith, le fondateur de la poésie slam, pour
une semaine de création à Chicago. “Il m’a
d’abord ajouté comme ami sur Facebook, je
n’en ai pas dormi pendant trois jours! C’est
quand même rare pour un mouvement de
savoir quand il a été créé et de pouvoir en
rencontrer le fondateur. Il est très sympa et
abordable, il est même venu chez nous en
Suisse pour créer des spectacles bilingues.
Surtout, j’aime sa conception du slam qui est

un art qui souffre de pas mal de préjugés. Il
est né aux États-Unis et l’aspect qui s’est
développé dans les autres pays c’est le
tournoi de poésie. Ainsi, les gens qui ont
apporté le slam en France sont respectueux
à la lettre des règles du tournoi: sans
musique, sans accessoire, sans décor, trois
minutes par personne… Les gens pensent
donc que le slam est une poésie très
dépouillée, ce qui est passablement vrai,
mais pour Marc Smith, le slam doit aussi être
une performance, il faut toucher les gens et
les interpeller pour les faire réagir.” 
En 2014, Narcisse sort “Cliquez sur j’aime”:
un disque-livre-spectacle qui reçoit un
excellent accueil. Un titre dans l’air du temps,
faisant référence à nos nouveaux moyens de
communication et à la passion du chanteur
pour l’informatique et la technologie, toujours
branché à son téléphone: “Je suis fasciné par
le rôle d’Internet, et je pense qu’on a
beaucoup plus d’échanges maintenant
qu’avec l’ancienne génération, qui était la
génération-télé où on était très passif.
Aujourd’hui on peut discuter avec des gens à
l’autre bout du monde, dans des langues
étrangères, tout le monde est capable de faire

une vidéo avec son téléphone et la poster sur
Youtube… Je trouve ça génial tout en restant
critique.” 

L’échange est en effet la clé de voûte du
monde de Narcisse, même s’il se décrit plutôt
comme un “timide”. Mais il aime partager un
peu de lui dans ses chansons, et transmettre
son goût pour les mots. Il sera par exemple
parrain de la Semaine de la langue française
et de la francophonie dans le cadre de
laquelle il dirigera des ateliers d’écriture. Il
chapeautera également la deuxième édition
du projet “Une chanson pour l’éducation” de
l’association Enfants du Monde qui le mènera
dans des classes au Burkina Faso afin d’aider
les enfants à écrire une chanson. Il sera aussi
à Avignon en juillet pour présenter son
spectacle. Il espère que cette expérience
débouche sur d’autres opportunités,
notamment en France. Mais, conscient de la
chance qu’il a de vivre de sa passion, il
s’estime satisfait de sa situation: “Je reste
tout à fait ouvert mais j’apprécie ce moment
de ma vie, où je me sens comme un artiste
de la pénombre. En tous cas, ça me permet
de rester libre”. 

Un artiste dit Narcisse, c'est un peu
manifeste, un aveu d'égoïsme ou un brin
de malice? Ne le jugeons pas d'office, et
cherchons le poète derrière le jeu
d'artifices. 

Texte: Marie-Sophie Péclard

Dans le 
miroir de 
Narcisse
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“Je revendique que le slam est une
poésie qui doit bouger et s’ouvrir à
la musique, la vidéo ou la danse.”

Narcisse, slameur lausannois
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Sensibiliser le public aux formes d'art
issue du design contemporain, tel est le
sens du travail de Monique Deul avec le
projet Taste. Réunissant vingt-six artistes
aussi variés qu'inventifs, la première
exposition de Taste en 2014 a pu montrer
la diversité des facettes du design et de
l'artisanat contemporain. Présentée à
nouveau dans le cadre du salon artgeneve
qui s'est tenu à Palexpo du 29 janvier 
au 1er février, l'exposition est passée 
au crible de l'objectif de Julie Strasser,
jeune photographe genevoise. 
Texte: Marie-Sophie Péclard

Ce soir-là, devant l'entrée de la halle 2 de
Palexpo, Julie Strasser est un peu

anxieuse. "Oui, il y a toujours un petit stress
avant le début d'un shooting". Tension
instantanément dépassée quand elle
commence à apprivoiser les œuvres
exposées, derrière son reflex numérique. Julie
s'intéresse à la photo très jeune, dès
l'adolescence: "J'ai toujours été attirée par
l'art, et ma mère m'a vite encouragée à aller

voir des expositions. C'est aussi mon intérêt
pour la mode et les magazines qui m'ont
menée à la photo, et à l'art en général." Après
avoir passé les sélections pour entrer aux
Beaux-Arts, Julie décide tout de même de
passer une maturité gymnasiale, "au cas
où… ". 
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Taste à Palexpo:
Vernissage 

Photos: 
Julie Strasser

Monique Deul entourée de ses trois fils, Olivier (l'aîné), Noah et Sébastien et de son mari John Stanton.
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La photo devient vraiment une affaire
sérieuse quand elle se lance, pour son travail
de maturité, dans la réalisation complète d'un
magazine de mode : " Au final c'était plutôt
un prototype, mais l'expérience était très
enrichissante et c'est la première fois que j'ai
dû réfléchir à ma manière de photographier." 
Aujourd'hui étudiante en Bachelor à l'ECAL
(École cantonale d'art de Lausanne), Julie se
partage entre ses travaux d'études et divers
événements. Touche-à-tout et curieuse, elle
s'intéresse avant tout aux thématiques de ses
photos et créations qui vont orienter le style
de ses prises de vue.  Après la présence du
féminin et la société de consommation, elle
est aujourd'hui attirée par tout ce qui a trait
au kitsch dans l'art. 
Vous pouvez découvrir ses photos sur son
site:
http://juliestrasserphotography.tumblr.com/ 

L'artiste Wiebke Meurer.

Avec Viviane de Witt.



CONCOURS
Nous sommes heureux de vous proposer des billets pour les spectacles suivants:

Festival du Rire de Genève
3 x 2 places, soir au choix, du 25 au 28 mars au Casino Théâtre de Genève. 

Programme sur www.rire-geneve.ch

Peter Pan, par les danseurs de l'AFJD
3 x 2 places pour la soirée du 26 mars, à 19h au Théâtre de Beaulieu (Lausanne) 

Geneva Camerata
1 x 2 places pour le concert Prestige N°4 - « Violoncelle rock! », 

le 26 mars à 20h au Bâtiment des Forces Motrices (Genève) 
1 x 2 places pour le concert Sauvage N°3 - « Le Spectacle des 64 Choses », 

le 20 avril à 19h30 à la Comédie de Genève

L’Orchestre de Chambre de Genève
5 x 2 places pour chaque concert affiché dans nos agendas. Une occasion en or!

Less Than Four
5 x 1 album “What the Hell’Ektrik”

Envoyez-nous un e-mail avec vos coordonnées et le prix de votre choix à concours@l-agenda.ch.
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